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Lucien de BENDA

1907 - 1968

Né en 1907 à Cracovie, Lucien Stanislas DE BENDA se destinait à une brillante 
carrière d'orientaliste et de philologue, qu'il avait commencée dans sa ville natale, 
à l'Université J âge lion. La turcologie, son domaine de prédilection, l'amène à se 
familiariser avec les langues et les cultures du Moyen-Orient musulman, chrétien et 
israélite : la connaissance du persan, de l'arabe, de l'hébreu et du copte lui permet 
de pénétrer directement au cœur même de ce monde riche d'histoire. Mais la guerre 
vient infléchir brutalement un destin plein de promesses : attaché en 1939 à la Bi­
bliothèque polonaise de Paris, Lucien DE BENDA est nommé ensuite dans le Midi 
(Universités de Toulouse et Montpellier), et en 1945 renonce, par fidélité à ses 
convictions et à son catholicisme, à garder officiellement une nationalité qui l'au­
rait obligé désormais à les trahir. Il se fixe à Toulouse, et c'est dans notre ville 
qu'il a pu, dans des conditions longtemps précaires, retourner un peu à sa vocation 
d'orientaliste en enseignant l'arabe classique, à l'institut Catholique d'abord, depuis 
1949, puis à la Faculté des Lettres et Sciences humaines, depuis 1957. Sa vaste 
culture, l'intérêt passionné et communicatif qu'il portait à ses domaines favoris lui 
ont permis de nous léguer des études d'une extrême densité où l'érudition, maniée 
avec mesure et maftrise, sert la science de façon exemplaire. Il nous a subitement 
quittés avant même que VIA DOMITIA ait pu diffuser son dernier écrit, dont il a 
simplement corrigé les épreuves. Aussi notre revue tient-elle, au nom de l'ensem­
ble des Annales publiées par notre Faculté, à dédier le présent numéro à la mémoire 
d'un collaborateur exceptionnel et d'un ami très cher.

La Rédaction









Henri Polge

UN PSEUDO-CRYPTOGRAMME :

LE CARRE MAGIQUE
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Considérons sans idée préconçue le fameux carré

b A T U K 
AR EPO 
T E N E T 
OPERA
ROTAS

1° il saute aux yeux qu’il s’agit d’un carré littéral phraséomor- 
phe anacyclique à quadruple entrée d’un type fort rare (peut-être n’en 
existe-t-il aucun autre exemple) ;

2° sans l’aide d’un ordinateur, il est impossible de cons­
truire dans un délai raisonnable un carré de cette nature absolument 
parfait, c’est-à-dire satisfaisant à la fois du point de vue morpholo­
gique, syntaxique, sémantique, etc, surtout si d’avance l’on s’impose 
l’idée à exprimer et a fortiori si l’on ne veut user que de certaines 
lettres ;

3° si initialement l'élaboration d'un tel carré est en effet 
chose relativement aisée (il suffit pour cela de recueillir quelques 
vocables connus pour leur réversibilité, dont la graphie comporte 
le même nombre de caractères), il est clair que plus on avance dans 
La construction, plus la difficulté s'accroît, au moins en progression 
géométrique ;



4° mais in fine la résistance opposée par la logique du langage 
devient si grande que l’auteur est mathématiquement contraint de re­
courir à des artifices. L’un consiste à noircir une, deux ou plusieurs 
Cases (comme dans les mots croisés usuels) ; l'autre à inventer, pour 
les besoins de la cause, un mot inédit ;

5° le réseau craticulé auquel nous avons affaire ici ne compor­
tant aucune case noire, une seule hypothèse reste à envisager : celle 
de l’artifice lexical ;

6° le comblement de l’ultime lacune ne peut s’opérer par recours 
à un terme imaginaire ressortissant apparemment à la langue commune, 
par le lecteur ne pourrait, et pour cause, le comprendre (pas plus que 
les archéologues et les latinistes ne peuvent comprendre arepo, hapax 
parfait) ; par contre il est loisible d’inventer un nom propre, le nom 
propre, d’une très grande souplesse sémantique, étant, du moins pour 
le vulgaire non initié aux sarcasmes de l’onomastique, phonétiquement 
et orthographiquement moins exigeant que le nom commun ;

7U enfin dans un carré présentant un nombre impair de cases 
par côté, le terme axial doit être réversible comme les autres, à cette 
nuance supplémentaire près que le retournement graphique ne doit 
pas entraîner de mutation sémantique (le palindrome choisi doit donc 
être parfait) : d’où la disposition obligatoirement cruciforme (qui n'a 
rien à voir avec la croix du Christ) de tenet, la seule forme verbale 
transitive latine de cinq lettres qui réponde à cette exigence fort 
restrictive.

Au lieu de chercher une solution rationnelle à un apore qui 
ne peut ni mathématiquement ni linguistiquement en comporter, il faut 
donc lire tout simplement

Sator Arepo (en non : arepo) tenet opéra rotas.

»
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Jacques Allières

LA DESINENCE -k DE LA 1ère PERS.

DU PRETERIT

à OURDE (Hautes-Pyrénées)
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Le village d'Ourde (Hautes-Pyrénées), point 689-SE de l'dtlos 
Linguistique et ethnographique de la Gascogne, se situe sur le versant 
NO de la Barousse, vallée creusée dans les montagnes d'altitude 
moyenne qui, à une trentaine de kilomètres au N de la Maladetta, 
séparent la vallée d'Aure (Htes-Pyrénées) de celle de la Garonne 
(Hte-Garonne). Unique représentant de la Barousse linguistique, ce 
pôint a fourni lors de l'enquête qui y fut menée pour le compte de 
VA LG un trait morphologique jusque là totalement inconnu ; même 
J. Bourciez n'en souffle mot, lui qui cependant, pour son étude sur 
le Parfait en Gascogne, eut l'occasion de compulser toutes les ver­
sions de la Parabole de l’Enfant Prodigue recueillies par correspon­
dance dans toutes les communes et rassemblées en 1895 dans le /Je- 
cueil des idiomes de la région gasconne, déposé à la Bibliothèque 
Universitaire de Bordeaux.

Le trait est le suivant : au prétérit, le morphème -k sert de 
marque non seulement de la 3e pers. du sing., ce qui est normal dans 
cette région, mais aussi de la 1ère pers. du sing., les deux personnes 
se trouvant ainsi homophones. On a de la sorte : jo que cantèc comme 
eth que cantèc (nous énonçons les pronoms uniquement pour préciser 
les personnes : l'occitan les omet normalement) «je chantai... il chanta», 
jo que venec comme eth que venec «je vendis...», jo que partie comme 
eth que partie «je partis...».
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L’originalité de ce type de flexion est manifeste : les points 
d’enquête de l’4LG qui entourent Ourde n’offrent rien de semblable. 
Ainsi, au N, Villeneuve-de-Kivière V78U) dit canlèri -ëc, veneri -ec, 
partiri -ic, comme d’ailleurs Générest, à l’O de notre village, qui ne 
fait pas partie du réseau ; à l’E et au S, Arguenos (780-S), Melles 
(699-NE), Luchon (699) et Bourg d’Oueil (699-NO) connaissent un 
autre type : cantè -èc, vent -ec, parti -ic. Nistos, entre Ourde et la 
Vallée d’Aure, dit avec cette dernière cantèri -ê, venori -o, partiri -i.

Un seul autre point du domaine gascon offre un autre exemple w
d’identité entre les pers. 1 et 3 au prétérit : Arette (692-SO), localité 
des Basses-Pyrénées toute proche du Pays Basque, oppose bien ces 
deux personnes par leur vocalisme désinentiel à la le classe (candè 
candà), mais dit aux autres classes, pour les deux personnes, vend, *
parti, dromi etc. Il est à noter qu’une telle confusion pourrait être 
qualifiée de négative, puisque les deux personnes ont en commun la 
marque -0. Ce qui est précisément tout à fait remarquable dans le 
cas d’Ourde, c’est la présence commune de la même marque positive 
-k, réservée en principe à la pers. 3 dans le tiers oriental de la Gas­
cogne. Partout ailleurs dans le domaine gascon, les pers • 1 et 3 se 
trouvent soigneusement distinguées l’une de l’autre, par une marque 
positive ou une marque 0: quelques exemples pris au hasard nous 
donnent ainsi 1 cantè* 3 cantà (cf. Arette), cantèiu cantè, cantèri*» 
cantèc ou * cantèt ou ** cantà, cantègui ~ cantèc, etc.

Une rapide enquête menée commune par commune à l’intérieur 
du polygone défini par les points A LG ci-dessus indiqués a permis 
de cerner avec précision l’aire du phénomène, qui couvre toute la 
Barousse, puis franchit la Garonne entre les localités de Galié et de 
Cierp (celui-ci exclus) pour s’arrêter au col des Ares et aux collines
qui, au N, dominent la plaine de Rivière. L’ake couverte est donc 
considérable, et vient s’inscrire exactement entre cinq points d’en­
quête de VA LG. Il est heureux qu’Ourde se soit trouvé inclus dans 
l’aire elle-même - à Fextrême O, plus précisément - et ait permis de 
la déceler.

L’identité formelle des pers. 1 et 3 n’a rien de surprenant 
dans de larges portions de la flexion verbale propre à cette région. 
On la rencontre comme en castillan à l’indicatif Imparfait (jo que can- 
tava- eth que c an ta va}, au Conditionnel (jo que cantana - eth que *
cantaria), au Subjonctif Présent (que jo cante • que eth cantè) et au 
Subjonctif Imparfait (que jo cantèssa - que eth cantèssa). Ourde, tou­
tefois, offre une situation dialectalp assez remarquable par rapport 
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aux points delMLG voisins : cette identité des pers. 1 et 3 caractérise 
au premier chef les points ariégeois, à l’exception de Lézat (771-E), 
qui se rapproche du type «toulousain», et augmentés de Saleich (790-NO), 
localité située administrativement dans la Haute-Garonne. Entre Ourde 
et Saleich; Argufenos (780-S), sis dans la zone de hauteurs qui sur* 
plombe la Garonne à l’Est, à 7 km environ du fleuve à vol d’oiseau, 
pffre des flexions dans lesquelles les types ariégeois, majoritaires, 
Sont mêlés, d’une façon passablement capricieuse, de quelques para­
digmes où les deux personnes s’opposent. Franchie la Garonne, Ourde 
rétablit une impressionnante homogénéité, ajoutant même, on l’a vu, 
le PT aux autres temps, mais se trouve totalement isolé sous ce rap­
port puisque, à l’O du fleuve, les points qui, situés en H te-Garonne 
ou dans les Htes-Pyrénées, entourent Ourde offrent tous des types de 
flexion où les pers. 1 et 3 s’opposent avec une constante rigueur. Cer­
tes, il s’agit là - sauf au PT d’Ourde ! - d’identités «négatives», com­
parables à celle que l’on a signalée plus haut pour le PT à Arette, mais 
il n’empêche qu’ainsi la majeure partie du système de la conjugaison 
se trouve construite sur un schéma où les pers. 1 et 3 sont identiques : 
seuls échappent toujours à la règle l’IP et le Futur ; les remarques que 
nous inspire uné telle analogie de structure semblent partiellement 
éorroborées par la flexion verbale cFArette (cf. supra) : dans cette 
localité, si les IIMP et les C opposent régulièrement la pers. 1, carac­
térisée par une marque -i syllabique ou non, à la pers. 3, en revanche 
5 paradigmes de SP sur 8 ainsi que 4 paradigmes de SIMP sur 8 ont 
fourni une identité entre les pers. 1 et 3 - la situation apparaît d’ail­
leurs comme foncièrement polymorphique - ; à cet égard, Arette se 
trouve également isolé, puisque partout ailleurs autour de cette loca­
lité c’est l’opposition pers. 1** pers. 3 qui prévaut. Le parallélisme 
entre Ourde et Arette est donc remarquable.

Mais où chercher enfin l’origine de l’identité positive qui nous 
occupe ? Il n’est peut-être pas interdit de rappeler ici que les «par­
faits en -UI» de l’ancien occitan offraient eu* aussi des formes géné­
ralement identiques aux pers. 1 et 3, qui se trouvaient précisément 
caractérisées par un morphème -c ; celui-ci était régulièrement issu 
du -U- latin en hiatus qui, se renforçant, avait développé son aspect 
vélarre pour aboutir à -gtv- (cf. les personnes faibles du type de aguist, 
poguist etc.), resté sonore à l’intervocalique, mais s’assourdissant 
én finale romane - c’est précisément le cas. des pers. 1 et 3. Ainsi 
HABÜI - HABUIT avaient donné, uc - ac, *BIBUÏ -*BIBUIT (class. BIBÏ) 
fyec - bec, DEBUT - DÊBUIT dec - dec, MOUT - MOUIT mça - mçcf 
POTÜÏ - POTUIT pçc - pqc ; à ces modèles se sont joints par analogie 
des formes telles que vie —vie *UÏDUI pour UÏDÏ), attesté à eoté



du classique vi - vi dès le XVe siècle (cf. J. Bourciez, Le Parfait 
en Gascogne, p. 195), mais certainement bien plus ancien, à en juger 
d'après les participes passés fr. vëu, vu, ital. veduto, roum. vàzut, etc. 
Caractéristique commune des pers. 1 et 3, le -c a pu continuer à jouer 
localement un rôle double : en effet, un verbe aussi fréquent que «voir» 
est l'un des rares verbes à présenter encore ça et là, en Gascogne, 
un prétérit fort. La «petite zone» du haut Comminges où, selon Bourciez 
(op. cit. p. 196) la flexion forte à 3e pers. en vie est en usage inclut 
notre aire. Un tel type a pu s'étendre d'abord à d'autres flexions for­
tes toujours vivantes aujourd'hui, comme hoc - hoc (verbe être), 
hec - hec (faire), puis à toutes les flexions faibles : d'où nos cantèc- 
cantèc, venec - venec, partie - partie.

Mais pourquoi là et nulle part ailleurs ? En dialectologie, la 
question reste bien souvent sans réponse... A vrai dire, la fréquence 
des cas d’identité entre les pers. 1 et 3 dans la flexion verbale locale 
a certainement, on l'a vu, pu jouer un rôle. En tout état de cause, il 
n'est pas impossible que cette sorte d'archarsme - le type ac - ac 
a disparu, avec tous les prétérits forts, depuis le Moyen Age - constitue 
on aspect linguistique du particularisme propre à une vallée monta­
gnarde très homogène et originale tant par sa structure géographique 
que par son économie essentiellement fondée sur l’élevage. Ce parti­
cularisme a été bien mis en relief dans des ouvrages tels que la mo­
nographie de J.-L. Pêne, La Barousse, ou celle du Dr Sarramon, Les 
Quatre Vallées. S'il en est ainsi, l'extension du trait hors de la Ba­
rousse pose un nouveau problème dont on devra peut-être chercher 
la solution dans la forme de l'habitat et des relations économiques, 
locales.
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Notes

Aux paragraphes 96 et 98-1® de sa thèse sur Les interférences lin­
guistiques entre gascon et languedocien dans les parlers du Comminges 
et du Couserans (Paris, PUF, 1968), parue postérieurement à la rédaction 
du présent article, P. Bec fait état de ce phénomène, mais se contente d’in- 

•v-
diquer que l’homonymie des pers. 1 et 3 du Prétérit répond à celle qui, dans 
cette région, caractérise déjà les mêmes personnes à d’autres tiroirs de 
de la morphologie verbale.

Nous tenons d’autre part à assurer de notre vive reconnaissance notre 
collègue bordelais R. Darrigrand, qui a bien voulu feuilleter pour nous le 
Recueil des idiomes de la région gasconne. Comme les formes y sont, à une 
exception près, strictement identiques à celles que nous avons relevées 
nous-même, nous n’avons pas, sur notre carte, distingué les deux sources 
documentaires. Le fait que depuis un siècle les usages dialectaux sont ainsi 
demeurés inchangés semble confirmer l’ancienneté du phénomène. La diffé­
rence notée à St-Pée-d’Ardet, pour lequel le Recueil donne des types de 
flexion semblables à ceux d’Arguenos (780-S), tandis que nous incluons la 
commune dans l’aire de -k, doit simplement dénoter un polymorphisme : dans 
cette localité frontalière, les deux types ont pu coexister en 1895 comme ils 

coexistent vraisemblablement aujourd’hui ; mais un seul témoin a été con­
sulté par Bourciez comme par nous-même, et le hasard a voulu que celui de 
1895 donne l’une des deux formes possibles, celui de 1967 l’autre.
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Liste des localités représentées sur la carte

HAUTE-GARONNE HAUTES -P YRENNEES

Arrondissement de St-Gaudens 
Canton d’Aspet :
1. Arguenos
2. Cabanac-Cazeaux
3. Izaut-de-l'Hotel
4. Juzet-d’haut
Canton de Barbazan :
5. Antiehan-des-Frontignes
6. Ardiège
7. Bagiry
8. Barbazan
9. Cier-de-Rivière
10. Galié
11. Génos
12. Luscan
13. Ore
14. Payssous
15. St-Bertrand-de-Comminges
16. St-Pée-d’Ardet
17. Sauveterre-de-Comminges 
17'. LÔo
Canton de St-Béat :
18. Bachos
19. Chaum
20. Cierp
31. Eup
22. Fronsac
23. St-Béat
24. Signac
Canton de St-Gaudens :
25. Labarthe-de-Rivière
26. Miramont-de-Comminges
27. Valentine

Arrondissement de Bagnères-de-B. 
Canton de Mauléon-Barousse :
28. Anla
29. Antichan
30. Aveux
31. Bertren
32. Bramevaque
33. Cazarilh
34. Créchets
35. Esbareich
36. Ferrère
37. Gaudent
38. Genbrie
39. llheu
40. Izaourt
41. Loures
42. Mauléon-Barousse
43. OURDE
44. Sacoué
45. Saléchan
46. Samuran
47. Sarp
48. Siradan
49. Sost
50. Thèbe
51. Troubat
Canton de St-Laurent-de-Neste :
52. Générest
53. Nistos

12
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Jean-Louis Fossat

Particularités du français parlé

en Moyenne Chalosse
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Le présent travail a pour but de caractériser le français dialec- 
lal parlé en Moyenne Chalosse, dans la région des coteaux délimités 
par Montfort-en-Chalosse, Mugron, Amou. Le français de la Chalosse 
de Pouillon, contiguë au Seignanx, n’est pas en question.

L’enquête a démarré en août 1967, dans les communes du 
canton de Montfort, 10 km. SW du point ALG 681-SE Pomarez (canton 
d’Amou) ; les résultats avancés portent sur les communes de Montfort, 
Poyartin, Ozourt, Clermont, Sort, Garrey, Gamarde pour le canton de 
Montfort ; Baigts, dans le canton de Mugron.

L'objectif de ce rajd est d’inventorier, sans prétention à l’ex­
haustivité, des éléments phonétiques, morphologiques et syntaxiques 
qui s’écartent des nonnes du français central pris comme repère et 
permettent, à l’audition, d’identifier un Chalossais à sa phrase.

Un a essayé de combiner deux méthodes : les observations 
phonétiques «impressives» selon les habitudes de l’enquête directe 
ont permis de déblayer le terrain. Cette première description d’appro­
che - forcément empirique - est complétée par l’analyse objective 
d’un document uniforme dont la lecture a été enregistrée successive­
ment par trois sujets, N. 60 ans, native de Roquefort 40, installée 
en Chalosse depuis sa basse enfance(Poyalé, Montfort); P. 33 ans, 
natif, fils de N. ; G. 36 ans, native de Gamarde, épouse de P. ; fl 
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s’agit respectivement de ma mère, un de mes frères et sa femme. La 
forme, le contenu et le contexte du document enregistré appellent 
un certain nombre de remarques préalables : on a présenté successi­
vement aux trois personnes un texte composé de phrases habituelles 
de la conversation courante, mais coupées de leur contexte habituel ; 
l’enchaînement facétieux de ces phrases a pour but le débloquer le 
lecteur au cas où il serait sur ses gardes et voudrait lire comme il 
faut lire le français et non comme il se parle ; on y a réussi sauf pour 
G. qui a récité et non parlé. Toute préoccupation lexicologique, sé­
mantique et thématique est provisoirement exclue ; cependant on doit 
prendre en considération le milieu social où s’est déroulée l’enquête, 
dans la mesure où il rend compte de l’orientation, de la forme et du 
contenu des exemples cités.

il a fallu écarter systématiquement toute recherche concernant 
la mélodie de la phrase ; faute de formation spéciale et de matériel 
approprié permettant une analyse tonométrique rigoureuse, on en aurait 
été réduit à faire état d’impressions vagues. On dit en effet que le 
français parlé dans le rayon dacquois grosso modo, «chante» autrement 
que le français parlé à Bayonne, plus directement au contact des mé­
lodies du basque ; sur ce point, l’étude par ailleurs pertinente d’Elie 
Lambert, n’a pu nous être d’aucun secours ; ce problème crucial non 
résolu est relégué dans les tiroirs du travail de longue haleine. On 
a essayé ici de présenter autant que possible des observations quan­
tifiées, et à ce stade dépouillées de leur contexte anecdotique ; cette 
première analyse du matériau brut a pour objet une détermination des 
pourcentages, dans les cas où les bases statistiques paraissent suf­
fisamment larges pour être légitimes, comme il est exigé. D’autre part 
ces observations numériques sont stratifiées par classes d’âge, sché­
matisées selon un système représentatif rudimentaire : 1° indication 
du sexe ; 2° âge approximatif ; par exemple F 65 se lit «femme de 
65 ans» ; H 45 «homme de 45 ans» ; l’alphabet phonétique adopté est 
conforme au système ALF et N A LF.

Note : Le signe | indique une pause dans l’énoncé.

PHONETIQUE

1 - Phénomènes généraux

1. I Sonorisation à l’initiale KR- > G R- (Séguy, Fr. Toulouse, Ç 11) 
grdsde dôeparole H 60 maquignon, «crosse de charolais*. Ce qui ^st 
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notable ici, ce n’est pas le changement phonétique, banal en soi, mais 
$a rareté ; exceptes les cas ou GA- est socialise de façon generale, 
de type grézil, on ne l’entend dans le bourg que chez des locuteurs en 
relations constantes avec la population rurale.

1. 2 Perte de sonorité en finale absolue, derrière voyelle : -D>-T 
pa sur sut<uèts /| é H 60, «pas sur le journal Sud-Ouest» ( Séguy, 
dp. laud., § 12) ; on a, à l’audition, l’impression d’une sourde, alors 
qu’il s’agit peut-être d’une sourde douce.

1. 3 Assimilation

-KT->-T- élétrisité H 60, «électricité» ; Séguy, op. laud.,§ Il 
-KT->-TT- il nôe rèspèttde ryeh F 50 ; édzatttemtih H 40 
-KS->-TS- atsèpté H 60 Séguy, op. laud., § 28

1. 4 Allègement de groupe de consonnes agglomérées.
bistèk constant, chez les ruraux, mais mal vu et parodié en milieu 

urbain comme indice de rusticité.

1. 5 Interversion ST>TS, rendu accidentellement par KS 
pa sur sutïièts H 60 \il a été fèrde lé tèks a limbjde H 50.

1. 6 Redoublement consonantique expressif.
o dyabblde, «oh ! diable» F 70 ; le fait est perçu et noté dans le 

système graphique de Félix Arnaudin, Contes, passim.

1. 7 Polymorphisme de réalisation W/V
- Constamment dissyllabique t/ + voyelle palatale en hiatus : 

lué NL, toponyme et microtoponyme chalossais ; avec -IF- d’hiatus- 
tilgung ktwé.

- Réalisations hésitantes pour le prénom Louis : bai, IfUwi CCC 
P 60 ; cf. supra sut lièts ; Iwi devient usuel, fait plus distingué ; 
les réalisations Iwis, Iwis, Iwi sont exclusivement rurales.

1. 8 Relâchement attendu des occlusives intervocaliques, fait de 
substrat : kagètôe fr. rég. péj.

L’ensemble de ces faits constitue des «gasconismes» généraux, 
qui ne permettent pas d’individualiser le tr. rég. chalossais, plutôt 
qu’un fr. rég. du Bas Comminges ou du Couserans.
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2 - Vocalisme.

2. 1 Voyelles toniques

2. 10 Statut des voyelles ouvertes non diphtonguées.

Au fr. central e, oé, 6, correspondent en fr. rég. è, oè, ô, La 
solidité des voyelles ouvertes, palatales et vélaires, est un fait bien 
établi caractérisant le gascon sud-occidental. Cette stabilité dans 
le dialecte se retrouve en fr. rég. et symétriquement, dans l’ordre 
postérieur, central et antérieur pour le degré d aperture en question.

2. 101 Dans l’ordre postérieur

o en syllabe finale

Toutes les générations de 30 à 80 ans, en milieu rural, pré­
sentent ô remarquablementstable. Par ce trait, elles s’opposent à la pro­
nonciation tf qui est la prononciation usuelle du bourg du chef-lieu 
de canton. Le fait apparaît dans les monosyllabes comme dans les 
plurisyllabes* ; son origine historique paraît indifférente dans l’état 
actuel ; elle n’est pas prise ici en considération car elle n’intéresse 
pas le phonologue, mais seulement le phonéticien historien de la 
langue, qui distingue les types -ÈLLU, -ÔTTU, -ÔLU, etc... Dans 
tous les exemples avancés, l’étymon n’est pas pris en compte : mbrso, 
wazo ; bô ; vo ; abrikô ; astikô ; nugaro ; pyèrô ; jano ; ôto ; kilo ; 
frigo ; tànto , pluto. Dans un certain nombre de cas on a non pas d 
ouvert net mais O moyen, ou donnant l’impression d’être tel, à l’oreil­
le, dans les Landes ; c’est ainsi que l'abbé Lalanne, enquêteur du 
premier volume de VALG pour les Landes, ne note jamais l'aperture 
de O : on prendra comme témoin la carte 9 «Ecureuil» : c'est ce qui 
justifie la notation eskiro pour le parler dit bayonnais.

Tableau des observations quantifiées.

Elles sont classées horizontalement selon le critère d'aper­
ture ; verticalement selon le critère de la génération.
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b bien déterminé O moyen 6 bien déterminé

70 7
60 12 1 I
50 8

50/40 6

40/30 3 1 1
30/20 x

T 36 .. a Z

Il s'agit d’un effectif : on serait donc à même d’espérer, à 
première vue,une interprétation statistique de ces matériaux échantil­
lons, réduits à des pourcentages. La répartition sur un échantillon 
sélectionné de façon aussi aléatoire que possible donne les résultats 
suivants : o 83,8% ; <5 9,7% ; 0 6,5% . A ceci un statisticien non ama­
teur objectera sans peine : 1° qu’il s’agit d’un échantillon grêle ; 
2° d'un échantillon non uniforme surtout : en effet la quantification 
des entrées des locuteurs ne tient pas compte d’un facteur qualitatif 
fondamental pour la solution de notre problème : l’appartenance ou 
la non appartenance au milieu rural. On observe que la grande fré­
quence de o coïncide avec le caractère rural des informateurs. Les 
basses fréquences, notamment celle de 0 moyen, se situent du côté 
des informateurs du milieu urbain. Dans le tableau des répartitions, 
çette qualité est notée par procédé de soulignement.

Cette première impression laissée par l’analyse des matériaux 
non enregistrés est confirmée par le dépouillement minutieux du do­
cument magnétique, puisque les trois sujets enregistrés appartiennent 
actuellement au milieu villageois.

Tableau des observations

t/ 6 0 o

N 60 7 2

G 36 I S I 2
P 34 8 I
T I 20 I 5
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On note que G 36 présente un système à 4 degrés d’aperture 
décroissants :*U paraît relever d’une tendance latente à l’hypercor- 
rection : o étant jugé rural, 6 se ferme d’un cran de plus ; o n’apparaît 
que dans le seul «embrayeur» expressif que constitue à l’initiale du 
discours l’interjection «Oh ! » ; dans l’ensemble du document est 
majoritaire à 74,07% ; enfin, en milieu villageois, la neutralisation 
de l’opposition d~ o tend à se faire sur O moyen. On y verra plus 
clair pour la solution de ce menu problème quand on aura examiné les 
positions des phonèmes E et OE dans notre parler.

2. 102 Dans l’ordre antérieur : position de E en syllabe finale tonique 
ouverte. Le rendement fonctionnel médiocre de l’opposition è^é du 
français d’oil, se vérifie en fr. rég. Lambert, op. cit., I, 3 souligne 
que le fr. de Bayonne «distingue mal è ouvert de é fermé, spécialement 
dans la syllabe finale : français, dès, billet». Ce phénomène connu 
est étudié par J. Séguy, Fr. Toulouse, §§ 39 et 47 bis ; pour une 
interprétation phonologique, J. Séguy, Essai de cartographie phono­
logique appliquée à VA LG, Actes du Xe Congrès International de 
Linguistique et Philologie Romanes, Strasbourg, 1962, Paris, Klinck- 
sieck, 1965, pp. 1029-1048.

1) Par la méthode directe : le résultat est peu net ; tout se passe 
comme si on avait éprouvé des difficultés considérables à saisir une 
opposition fine é.

Hors de la morphologie verbale : è = 2 é ~ 4

Tableau des observations pour les types -ARIU, - ITTU, -ACU : 
proem/yè ; pulè ; vrè ; éfèt(t) ; comme partout et pour toutes les géné­
rations ê alterne avec é, on pose comme hypothèse de recherche qu’il 
s’agit d’une distribution aléatoire des variantes du polymorphisme.

En morphologie verbale : le phonème E recherché paraît «mu­
tant» ou «polymorphe» ; la distribution, apparemment aléatoire, du po­
lymorphisme est observée principalement pour IP 3 de 1 auxiliaire 
être, IP 3 de FACIO, PP de FACIO, IP 5 -ATIS, et les ff. en -ais, 
-rais. Le relevé par la méthode directe est moins net que celui du 
phonème O, et surtout donne des effectif s qui rendent illégitime une 
appréciation de caractère statistique ; 1$ seule audition ne permet 
pas de fixer une image nette de la répartition de é.

2) La transcription de l’échantillon enregistré permet une ana­
lyse plus fine. Table de distribution ; V = verbe ; V = non verbe
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e e E Z *

V V V V V V v V
» 34 29 10 I I I 0 2 5
G 36 27 I I 5 0 1
N 60 18 II 7 4 6 1 0
T 74 21 9 5 8 6 0 Æ 6

Le résultat est plus net pour la morphologie verbale qu'ailleurs ; 
pour P et G, é est la dominante à plus de 9396 ; pour N la situation 
é / è implique un polymorphisme à 5096 ; la moyenne générale ap­
proche de 8096 en faveur de é.

2.103 Dans l’ordre central : position du phonème Œ en syllabe to­
pique ouverte.

Type «veut, fameux», Séguy, op. laud. J 47 : voè ; m yoe ; d yoè ; 
poè ; doè ; oès représentant respectivement ŸOLES ; MÊLIUS ; DÈUM ; 
PAUCUM ; DUOS ; ÏLLOS.

En syllabe tonique, notamment finale, ouverte comme fermée, 
oè est bien représenté et tenace en milieu rural, dans les générations 
de 70 à 50 ans ; exceptionnel chez les jeunes en milieu urbain, où 
la prononciation se règle sur la norme oé du français central d’oil. 
Cette tendance à l’ouverture est notée par Lambert, op. cil., I. 3, p.278; 
Martinet 90 ; 131 sqq.; Séguy, Fr. Toulouse, J 47 bis, pour le seul 
cas où oè est suivi de consonne de pleine articulation.

2.104 Interprétation du phénomène d’ouverture décrit.

Lne recherche de Pétiologie du phén omène d’ouverture en 
question suppose deux conditions préalables, du point de vue métho­
dologique : 1° la distinction nette de la diachronie de la synchronie ; 
2° la méfiance systématique devant toute explication passe-partout 
exclusive de l’une ou de l’autre branche. Dans notre classement des 
oppositions o~o ; è ; oé™ oè, les phonèmes sont respectivement 
0 E OE ; soit O pris comme base d'analyse.

1) Un n'observe jamais dans le fr. rég. considéré les écarts carac­
téristiques du fr. d’oil : d est exclu des séries du type -eàzôe ; kozôe ; 
pozde ; rozoe ; zonoe ; dôboe ; hbtôe ; àtrôe ; £Ôdoe ; fôtoe ; pbvrde ; 
kbtde. L'ouverture^dans ces séries s'explique par des facteurs histo­
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riques bien connus du phonéticien historien de la langue, à l’exclusion 
des explications de type substratiste ou structural.

2) Un aura recours à l'explication structurale, à l'exclusion de 
l’hypothèse substratiste pour les séries-€o ; ho ; vô ; il fô. Pour (f^ô, 
au type .60 ; £Ôd o ; ot du fr. central, correspond une double situa­
tion en fr. rég.: -cd ; ,càdde en milieu urbain ; mais dans le milieu rural 
exclusivement, au lieu de se faire sur 0 moyen, la neutralisation 
de l’opposition o~o, paraît se faire sur ô ouvert : -eo ; -codde ho ; 
hotoe ilfo , avec o ouvert de fotoe. Ceci est observable ailleurs qu’en 
Chalosse ; en Comminges et Couserans, ie. pour le gascon oriental, 
bo ; vo sont courants en milieu rural pour toutes les générations : o 
sé bd wi donné comme caractéristique du gasc. luchonnais par 
J. Séguy ; c’est également la situation du gasc. du canton d’Aspet. 
Ce phénomène est curieux car il oppose le fr. rég. gascon - et peut- 
être méridional ? - au reste de la France.

3) Pour essayer d’avancer dans l’analyse en vérifiant l’hypothèse 
par l’expérience, on a recherché le phonème O en syllabe tonique 
ouverte, en dressant des batteries d'exemples ; les mêmes batteries 
sont utilisées pour la détermination des phonèmes E et Œ. Les exem­
ples ont été constitués artificiellement à partir de données lexicales 
prises autant que possible dans VA LG, et soumis à N pour enregis­
trement le 25.VIII. 68 ; on a procédé de la façon suivante : le texte 
est lu en fr. par l’informateur, qui le traduit en gascon, ou vice versa ; 
il s'agit d'un exercice artificiel ex abrupto, sans préparation, comme 
l’aurait souhaité l’informateur désireux de produire un gascon de bonne 
qualité. Dans ces conditions artificielles, les distributions pour O 
et E sont les suivantes :

Fr. régional Gascon

0 attendu 6
37 20

ô
4

0
2

0
9

6
3

o
19

0
I

0
II

E attendu é % e E 0 ✓ e è E 0
23 3 I 3 20

Le signe 0 indique o ou è sont exclus de l’une ou l’autre 
série. La balance des occurrences du fr. rég. est à l’opposé de la 
balance du gascon ; pour rendre compte de l’effectif minoritaire en 
fr. rég. de o et è dans ces conditions, on a deux possibilités pour 
le moins :
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♦

9

A) Explication substratiste :

Si o n’est pas exclu de la série gasconne, dans ces conditions 
on peut avoir affaire à un substrat gascon ; cette explication est pos­
sible pour les mots en -OLU ; -OTTU, du type eskiro (ALG 9), lïnsb 
(ALG 982), kabiro, où nous entendons nettement un pourcentage de □, 
là où Lalanne note de façpn biocale O moyen.

B) Explication par le polymorphisme :

Si o ouvert est exclu de la série gasconne, dans ces condi­
tions on n’a pas affaire à un substrat, mais à une distribution à carac­
tère apparemment aléatoire, autrement dit à un «précipité polymorphe» : 
c’est le cas pour les séries ho ; ~co ; vô ; bo ; ilfo, tous exemples où o 
est nécessairement exclu par le dialecte.

En résumé, dans les cas où, en syllabe tonique ouverte, le fr. 
d’orl a constamment << fermé, le fr. rég. présente un pourcentage d’oc­
currences de ô nettement ouvert ; pour P G et N, le NP Cazaux donne 
en fr. kaztf ; en prononciation gasconne kazos, avec -s instable ; en 
fr. rég. la neutralisation de l’opposition orv ô se fait soit sur O, soit 
sur ô : kazô ; o étant senti inférieur, G retrouve o du fr. d’oil, mais 
par un chemin différent ; c’est le cas pour le mélange parodique lar­
gement divulgué en Chalosse : «va au casau , ferme bien le pourtau, 
à cause du pourcot» , dans kazo', purtâ , fiùrko, la tendance à l’hyper- 
correction parodiée entraîne une neutralisation de l’opposition sur J, 
là où elle se fait en milieu rural soit sur o soit sur 0.

Le tableau de distribution précédent établit que la même ana­
lyse vaut pour E. On a recherché le phonème E en syllabe tonique 
ouverte, à partir des séries de type -é/-è -ARIU ; - ITTU etc... en 
utilisant principalement les cartes ALG 153 ; 160 ; 166 ; 169 ; 200 ; 
202 ; 1134 ; 1138 ; 1142 ; 1166 ; 1180 ; 1190 etc...; en syllabe fermée 
par -Z on n’observe pas en Chalosse l’ouverture -éi>-ai, caractéris­
tique du fr. rég. tyrossais : himat.

En syllabe ouverte, dans la situation artificielle provoquée 
par le document annexe analysé, la balance des occurrences penche 
pour é en fr. rég., et pour è en gascon, dans des conditions contras­
tées ; dans la batterie exploitée, cette situation peut se ramener à 
l’exemple : il é byé lé sôe prunyé - ké byën le akép pruè. Le fonds ré­
siduel de è ouvert du fr. rég. s’analyse comme plus haut :
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A) Si è n’est pas exclu de la série gasconne :

1 - Substrat : dans ces conditions, on peut être en présence 
d’un substrat installé ; ce serait le cas pour une réalisation Ide lè 
LACTE, gasc. lèit ; mais dans le document N donné é constant en 
fr. rég. pour LACTE et LAIDU ; en revanche gasc, kastanè a entraîné 
la réalisation accidentelle -caténè.

2 - Hypercorrection : dans certains cas, è ouvert du fr. rég. 
peut s’expliquer par la tendance à l’hypercorrection ; pour les séries 
«minet», «grandet», «sifflet», on peut en fr. rég. retrouver è du fr. pari­
sien théorique, mais par une voie toute différente ; en contraste avec 
la situation -ét du gasc. on aura mine grade siflè ; cependant, dans 
le cas présent, cette tendance joue très peu ; soit le type «thym» ALG 
85 ; les réalisations landaises sont du modèle:-eJ /-èt / -oèt / -at ; 
pour N la neutralisation de l’opposition éf^è se fait à peu près cons­
tamment sur é, avec faible pourcentage de è/E.

B) Si è est exclu de la série gasconne, dans ces conditions è 
du fr. rég. résulte d’une distribution aléatoire du polymorphisme.

2.11 Phénomène de diphtongaison sous l’influence de l’accent d’in­
sistance (J. Séguy, ALG IV, Avant-propos, § diphtongues, p. 16)

Il s’agit d’un fait complexe très vraisemblablement lié au dé­
bit insistant, notamment en mélodie de phrase interrogative ou excla- 
mative. Le fait est observé par J. Séguy, Fr. Toulouse, § 39 pour è 
ouvert : « é ouvert intérieur, surtout dans la diction insistante, déve­
loppe parfois en fr. toulousain un segment a». Depuis, Ï'ALG permet de 
pousser plus loin 1’ analyse acoustique, et confirme que la forme n’est 
pas indépendante du contenu, du contexte et du débit ; d’autre part, on 
distinguera les cas de diphtongaison des phénomènes de transition 
d’aperture.

2.110 Diphtongaison : on entend par là un fléchissement articulatoire 
sur la fin du segment vocalique allongé et tonique.

A) Dans l’ordre antérieur

Observations sur le phonème E

Il est réalisé éè, éi dans un schéma de type : «hein ! mais 
ce n’est pas vrai ! » Açg mé sé pa urée. Compte non toi :» des élément* 
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mélodiques impossibles à noter dans l’état actuel des choses, c’est 
le schéma entendu le plus fréquemment, notamment chez les femmes 
de 40-60 ans ; dans le premier échantillon enregistré, 5 fois chez P, 
I fois chez G, en dehors de la morphologie verbale ; dans le document 
précité, ce schéma n’apparaît pas chez N ; ce qui est curieux, car 
en opposition avec les pratiques de l’informateur.

La réalisation çg/ei alterne avec une variante du polymor­
phisme e a : il s’agit d’un son pour nous mal déterminé ; on a l’im­
pression d’entendre un son intermédiaire entre oe et a, qui pourrait 
être a (anglais «but») dans les segments : hé* \jcfe toë pr^mé*.

La prononciation diphtongale est perçue, puisque notée par 
une graphie à tendance phonétique : «héy ! », Arnaudin, Contes, 2e 
série, p. 231.

Observations sur le phonème /

11 est réalisé ï i dans les segments wii sii Lde büyii. 
ï tendu et allongé se détend en i relâché et faible, forman t deuxième 
élément de diphtongue ; ce son est susceptible de réalisations poly­
morphes du type ioe, iA ; cette réalisation incertaine, notée avec 
normalisation de, est effectivement perçue comme de par certains lo­
cuteurs ; Mme B. 70 ans (Sort) écrit fr. «merci» : «mercie», indique 
que cette réalisation phonétique est plus ou moins nettement assi­
milée à la voyelle atone -de bien audible dans notre fr. rég.

B) Dans l'ordre central : oè réalisé cède

doèoe DUO Mme B 60 ans (Sort)l a

G) Dans l’ordre postérieur : à réalisé oo

ôo pa trôolépé , en débit lent : «oh ! pas trop épais ! »

La réalisation yge est fréquente pour l’interjection «oh! »

Dans ces conditions, en fr. rég. de Moyenne Chalosse, on 
entend derrière la voyelle tonique allongée un segment faible, sus­
ceptible de réalisations polymorphes. Ce phénomène, par sa fréquence 
et son extension à la totalité des voyelles toniques - notamment dans 
le langage des femmes, mais non exclusivement - est une caractéris­
tique importante du fr. chalossais. On a l’impression d’entendre, der­
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rière la voyelle accentuée, et surtout allongée sous l’influence du 
débit insistant, un son plus faible, de timbre variable et de détermi­
nation délicate sans appareillage : ce fléchissement articulatoire est 
bien connu dans le dialecte et noté sporadiquement par ALG : s^iké^t, 
«billot» en point 760 (ALG 1,138).

2.111 Faits de transition d’aperture.

Le phénomène analysé en 2.II0 parait différent des réalisa­
tions avec «transition d’aperture», notées par le menu parz4LG IV, 1178 
p^lo pwbrk en 689 N ; IV, 1880 kal^et en 692 SO ; ce phénomène est 
nettement entendu chez N : sé pa b(f:o soe lumèd dôe po:ork ; ô je 
mal a la txètoe.»

Une détermination plus fine de 1’ ensemble de ces phénomènes 
n’est possible que par le recours à l’enregistrement magnétique de 
matériaux en nombre suffisant pour étayer des conclusions plus sûres.

2.2 Voyelles atones

2.20 è prétonique, en syllabe ouverte ou fermée de/oè

En phonétique intérieure : pdersil ; mdersi ; poerdu ; boeryak. 
Le substrat gascon est ici hors de doute.

2.21 Traitement de oe central

- final : d’articulation presque constante, et en toutes géné­
rations, sauf cas de comportement urbain, par imitation : unoe brègde.

- intertonique : très solide dans ces conditions : type samôedi ; 
palœto. Cependant en débit rapide, peut s’amuir : rnargœritœ>niagritoe, 
avec dissimilation ; mfin doe marsUn^mbn marsan.

- initial : solide ; pdeti, est le schéma le plus fréquent, contre 
pli, rare et conscient.

Dans l’ensemble, de est stable dans toutes ses positions ; 
il est débile entre consonne et r apical : NL prikon<périkûh, poe

3 . Consonnes

3.0 H initial ; -H- intervocalique
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♦

«

Son articulation très stable est une caractéristique notée en 
fr. reg. de toutes générations, en milieu rural et urbain ; c’est un 
des traits qui sert le plus aisément à caricaturer un landais, pour 
un francimand ; c’est un des substrats de phon. gasc. les plus vivaces.

- Type avec A- : hanœton ; hôr d&evrôe ; hacé ; hart ; harté ; hartané ; 
hastyau ; haeôë ; hariko

- Type avec -A- : doehçr ; la buhitoè ; la hÿ ; mais avec -h- > 0 
lalfuèirde, avec maintien de l’hiatus, là où les touristes tendent à 
prononcer labwèr de façon très curieuse ; il est vrai que dans les NL, 
l’étymon devenu opaque, H est plus facilement débile ; pèiroradoe ; 
mais habas ; horyét ; hehks ; lahbsoe ; ha'jèmmo ; microtoponyme 
hiyon ; lahitoe.

3.1 L’activité nasale

La caractéristique cruciale bien connue, pour toutes les géné­
rations, est la résonance très nettement vélaire de la nasale finale 
derrière voyelle, en finale absolue : p£n ; v$n , deh ; m$n dâe marsan ; 
méyfin ; arjuzah ; mfüton ; broet^n.

En dehors de ce cas général, on note une évolution -nj -n 
pour BENE : bus tabëy ntusu kurè.

Note : il arrive que la nasale vélaire intense, à fortiori la nasale 
palatalisée, induise la voyelle précédente : jds pensôe ; miï doe marsan ; 
vidfâjoe chez un informateur du bourg, natif, 27 ans ; on sait que ce 
fait est plutôt caractéristique du fr. bordelais : me y je.

La nasale implosive dentale devant momentanée dentale est 
de pleine articulation, comme en espagnol et en gascon : fSntcfe ; tyntde 
sauf dans les cas d’imitation de la voyelle nasalisée du h*, d’oil ; 
dans ces conditions, chez G tant ivbnoe, alterne avec tatoe.

Le substrat gascon -/V 7-> -/VZ>- ne s’observe guère que dans 
le calque lexical vandrpeôe, CCC en milieu rural dans le canton, pour 
lequel le fr. rég. «ventrèche» est devenu une unité usuelle ; N juge 
la réalisation -nd- aussi inculte que la réalisation korpyon du fr. 
^croupion» (contre-anaptyx).

?.2 -7’ final derrière voyelle 
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3.20 Examen du cas général : en monosyllabe, -t est constant dans 
but ; pèt ,* NL lit ; dans les polysyllabes, -t est stable : NP davrat ; 
hay^t ; kastanèt NL labrit.

La prononciation avec -T>0 est toujours plus ou moins ridi­
culisée par le groupe ; elle est susceptible d'entraîner la non com­
préhension de l'énoncé ; notamment en communication téléphonique, 
OÙ on sait l’importance du support consonnantique. Elle est inter­
prétée fréquemment comme prononciation stupidement orgueilleuse 
du sujet*rejetant une marque de la communauté d’origine ; pour un 
membre de la communauté, NL jibré, et NP davra, sont irrémédiable- 
ihent étranges.

3.21 Cas de -T final de pleine articulation, comme classificateur de 
la personne, en morphologie verbale.

Il est fréquemment audible à IP 3 èt ; IIMP 3 étf>t, en dehors 
des cas de liaison ; dans les mêmes conditions, très fréquemment 
à IP 6 de la totalité des verbes. On a donc en fr. rég. une opposition 
suffisamment explicite :

IP 3 IP 6
-de - ôet

Du point de vue du rendement fonctionnel, c’est un procédé 
économique, symétrique de l’opposition à bon rendement -de ~œn, 
dans le dialecte.

3.3 S implosif polymorphe

Ronjat, Gr. ist.,$ 327 ; Allières, Le polymorphisme de l’s 
Implosif en gascon garonnais Via Domitia I - 1954, pp. 70 sqq. ; La- 
lanne

3.30 -S de pleine articulation en finale absolue

- Derrière voyelle ; en monosyllabes et polysyllabes : de poé plys 
H 50 ; déz ÿs > NB dèz bus, brokas ; tous NL en -os pisbs etc... 
parëntis ; hoegas.

- Derrière voyelle nasale : mwës ; mwéns grcp H 40

- Derrière consonne de pleine articulation : alÿrs F 60
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8.31 -5>- H, en situation polymorphe dans le milieu rural.

- Derrière voyelle en finale absolue de monosyllabe ou polysyllabe : 
/ dih H 40<DECE ; mtifih H 75<MEU FILIU ; oeh | ilnôe pa

< ÏLLOS

- En position implosive, soit en phonétique de mot, soit en phoné­
tique de phrase, s chalossais est instable : muhklç H 60 ; paskaloè / 
pahkalte H 60 ; la mèrsédèh du rvugarô F 60 ; Ide fih labéiri H 50

Le mécanisme d’affaissement de 5 décrit en 3.31 n’affecte 
que les seuls locuteurs bilingues du milieu rural ; une analyse quan­
titative plus poussée serait possible en confrontant la situation dans 
le dialecte et la situation du fr. rég.

3.4 R du fr. rég. chalossais, instable : r^r

Le quantum d'observations est ici étoffé pour légitimer une 
esquisse d'appréciation statistique, d'ailleurs assez grossière. On 
a essayé de déteiminer les sorties relatives de r apical et de f dorsal, 
en uniformisant les unités de temps où on pratiquait le comptage des 
réalisations, classées par générations.

A) Tableau des observations non enregistrées

Stratification selon le 
critère d’âge

rl

apical I vibr. apic. 2 vibr.

ï 

dorsal

70 3 I 0
60 21 6 9
50/55 8 6 3

40/45 6 3 2
30/35 9 7 11

20/25 0 0
Total 47 Zi 30

Soit, en pourcentage brut : r 75% dorsal 25% dont plus de 
50 % chez les générations jeunes, ce qui permet de préjuger approxi­
mativement l'orientation de la prononciation en faveur de r dorsal.
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B) Dans l’échantillon enregistré, pour P et G, r dorsal est la 
dominante ; pour N, r apical est majoritaire.

C) On a précisé la position de R chez N par un enregistrement 
annexe d'une batterie d'exemples fr. traduits en gasc.

Français : Effectif de R 37 Gascon Effectif de R 28

rl F2 r rl 'r2 r

18 0 19 23 I 4

Il y a polymorphisme à 1/ 2 en fr. ; prédominance nette de r 
apical bien solide en gascon.

3.5 Chuintement affectif relativement fréquent en tour hypo-
coristique dans le langage des femmes : Çérikot F 60, «petit chéri».

8.6 Liaisons aberrantes

Il s’agit le plus souvent de liaisons à prétention élégante 
chez des bilingues rapporteurs d'un style qui leur est étranger ; X, 
maire, rapportant les propos d’un conseiller général : dde komoênt 
akor ; il loerz a di il ni ya ryënta fjrde.

Ces écarts sont en général versés au dossier des bourdes, 
avec les mélanges dont les plus savoureux sont aisément mémorisés : 
va kagé dèryèroe la kàntèrde déz ai | noe hurde pa lé sèzôe nilé habôe 
grosde, chez une locutrice voulant bien parler.

LE SUBSTRAT LEXICAL

4. Substrat

Le chalossais comme tout gascon dispose d'un fonds commun 
lexical de mots régionaux où il puise pour s'exprimer économiquement 
dans la communauté ; il reste à entreprendre la chasse systématique 
des éléments lexicaux propres à l'idiome, pour déterminer le degré 
d'installation du substrat selon le critère des générations : tout cha­
lossais comprend très bien - mais pour un temps seulement - :« tu
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garderas une carbouade et un couston pour le bénédit » ; nous ana­
lysons ailleurs, à partir du dépouillement des ConteS et Proverbes 
de la Grande Lande de F. Arnaudin, les conditions de fixation du 
Substrat lexical sous l'angle de la traduction.

5. Mélange à caractère burlesque.

Passé un pourcentage de calques lexicaux dans l’enchaine- 
fnent de l'énoncé, l'écart avec le fr. d'oil est intolérable : il y a mé­
lange à effet burlesque, passé ce seuil qu'il serait utile de déter­
miner avec plus de précision ; de toutes façons, dans l'état actuel 
des choses, ces mélanges ont un caractère d’exception et se rangent 
àisément dans un musée du folklore chalossais des «fautes».

5.1 Type à dominante française avec rémanence de calques du voca­
bulaire gascon. Si le calque est socialisé, i.e. fixé, il n'y a pas mé­
lange burlesque ; soit par exemple l’énoncé usuel : «Pierre a rempli 
le barricot tout seul» ; il y a mélange dès que le calque n'est pas so­
cialisé ; soit ôb jâs tut sàel loe pbrtoeré loe barikot dde godrÿn ; va 
dèryèroe loe pl&e pur fèrde léz èsklaridurcte ; v. en 3.6 «va derrière 
la cantère des ails;..»

5.2 Type à dominante gasconne, avec émergence de syntagmes fr. 
kèi lé rrtüede vèrmydezoe kde s de mèskapde par dôebat lu tirwèrde.

Le caractère anomal de l’hybride fr. rég. est communément 
atténué par l’explicatif «qu’ils disent» , «qu’ils appellent», qui balise 
1» ' 'énoncé.

SYNTAXE DE POSITION

6. Mise en relief par segmentation de l’énonçé

Parmi les procédés tactiques liés à la prosodie, on note la 
fréquence du type de phrase à segmentation, calquée sur le modèle 
dialectal :

aedeté i vdeldewi | péyé tè i poevdepa, répondant au schéma 
syntactique gascon : kiümpa kde bÿloèn dlpaga tè noe pbdôén pas.

Sur ce point, force nous est d’être rudimentaire ; toute inter­
prétation pourrait être immédiatement contestée ; on a simplement 
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l'impression, à l’audition, d’une prosodie se rapprochant de la phrase 
parlée en domaine bayonnais. au contact du basque ; mais une fois 
qu'on a constaté, la postposition des auxiliaires de l’énoncé, l’exis­
tence de balises dans les deux membres de la phrase, on n’a guère 
fait progresser l’analyse ; pour la raison fort simple que l’essentiel 
ést ici supra-segmental.

SYNTAXE

7. Prépositions et conjonctions d’emploi discordant.

«A»,, pour «de» : «avoir peur au chien» est fixé en toutes générations 
«Au», pour «sur le» : «se porter au manège».
«Pour l’intention de», expression étoffée de «pour» : «je suis allée à 
Dax pour l’intention de faire les commission» ; on retrouve avec des 
moyens différents, le causal prairtùn <PER AMORE

8. Les balises de l’énoncé.

On entend par là diverses formules dilatoires, de remplissage, 
et interjections fonctionnant comme des tics d’énoncé.

- «autrement» : «autrement, vous n’avez pas eu froid cet hiver ?» ; «au­
trement, tu aimes les frites, oui ?» ; c’est une marque très synthéti** 
que, économique, et vivace dans le dialecte, de l’opposition maximale : 
htdemën ; ce type de supplément syntactique est le plus souvent à 
l’initiale de l’énoncé, et se trouve séparé de lui par un moyen pro­
sodique quelconque, la pause, par exemple ; voir sur ce point Wagner 
et Pinchon, Gr. Fr., $ .8, p. 27 ; Pottier, Présentation de la Linguis­
tique, Fondements d’une théorie, pp. 18 sqq. Travaux de linguistique 
et de litt. publiés par le Centre de philologie et de litt. romanes de 
l'université de Strasbourg, V-I, Paris, Klincksieck, 1967.

- «et tout»
- «au moins, combiné au précédent ou libre : «elle a ouvert et tout, 

hé ! , au moins».

Ces trois relais modificateurs du contexte, suivant ici le syn­
tagme verbal, apportent des nuances circonstancielles, sont porteurs 
de modalités, i.e. marquent les dispositions du sujet parlant.

- «donc», caractéristique par sa fréquence en finale d’énoncé, cr 
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qui suffit à le distinguer du conclusif du fr. d’oil «donc», conjonction 
de coordination. «Vous ne venez pas l’annee prochaine, donc ?» ; 
«quand est-ce que vous venez me chercher, donc ?» ; «combien il y 
en a, là, donc» ; «mais qui est là, donc ?». Le tour est bien représenté 
en gasc. : kwSn ni y a d<iïfi asi ?. Il s’agit à proprement parler ici, 
non d’un classificateur, mais d’un mot grammatical de type «embrayeun>, 
destiné à attirer l’attention de l’interlocuteur sur le thème qui lui est 
proposé.

-«Hé», en finale d’énoncé : «oh ! il était déjà allé chercher les 
hsticots, hé» ; on a affaire ici à un simple tic, pratiquement dénué 
d’utilité ; on peut penser qu’il a commencé par marquer l’affirmation 
intensive.

-âàu, interjection très fréquente dans le dialogue, en phrase interro­
gative, exclamative, impérative ; son emploi est caractéristique de 
la phrase landaise ; voir F. Arnaudin, Contes, passim.

Ces éléments, servent, dans l’énoncé, à l’explicitation des 
modalités ; soumis à l’érosion, en tant que mots grammaticaux affec­
tifs, ils se fixent comme tics de langage.

9. Ecarts portant sur des adverbes temporels.

-«En suivant»: calque du gascon en ségïn , «tout de suite» ; ex. : 
«tu le feras en suivant» : syn. : «de rang».

- «d’abord» : dans son premier emploi, «d’abord» est synonyme du 
précédent, et est orienté vers le futur immédiat, comme en fr. central : 
«je vais le faire d’abord» ; cf. Haase,Syntaxe fr. du XVII siècle, § 96 ; 
dans son deuxième emploi logique, normalement issu du précédent, 
d’abord marque l’opposition : «d’abord, je ne le veux pas».

- «lantot» : «ce tantôt», «cet après-midi» ; u e. on a affaire a un 
cycle sémantique classique ; cf. pour le schéma inverse, a. fr. «mains», 
pour le passage de la notion.de «matin» à celle de «tout de suite».

10. Genre et nombre grammaticaux calqués sur les catégories dialec­
tales.

Type lé monè, «pièces de monnaie», fr. «la monnaie», reposant 
sur le prototype gascon lah rnfançdôes ; le calque caractérisé les lo­
cuteurs ruraux'; à un collectif abstrait du fr. correspond un plur. gasc. :

-35 -

notion.de


ha les pats, «faire la paix».

11. Ecarts affectant la suffixation.

- L’emploi néologique discordant du suffixe «-eux» : vèrmyoé calque 
le modèle existant bèrrnylts ; «qualiteux» est innové en fr. parlé tech­
nique.
-izde ff •isàe : maœlindisde, strictement rural, 
•eur» H <-ier» : «bricolière».

- faits de dérivation régressive : «on sonne pour la sulfate» (=-age) ; 
ça fait de l’abonde», postverbal usuel du verbe «abonder», correspon­
dant à gasc. kôe hé abfyidôe ; «mon change», «mes vêtements de rechange».

12. Emploi discordant des indéfinis

- «quelques» : «les quelques qui sont venus ce matin, sont repartis» ; 
l’indéfini joue le rôle d’un classificateur partitif, dans la classe des 
substituts démonstratifs.

13. Ecarts affectant l’emploi de la négation.

- «ne... pas...aucun» : «je n’ai pas aucun sou» ; calque, réprimé 
souvent par la parodie du gasc. : nèi pa nat sp.

- «ne... plus» avec disjonction et insertion du thème :«il ne faut 
pas boire plus»est senti comme calque du tour gasc. nde kctU pa bubde 
met.

C’est l’inverse qui se passe pour le groupe normalement disso­
cié en fr. d’oil : «pour qu’il ne vienne pas», aboutissant en fr. rég. 
à l’usuel pour ne pas qu’il vienne», tour normal avec l’infinitif seu­
lement.

- Négation en deuxième élément de phrase comparative : le tour 
«c’est meilleur que non pas la citrouille» est jugé rural et sauvagement 
réprimé ten milieu villageois, comme calque du gasc. ké méyôe kôe 
mi pas lôe kuyôe.

14. Forme - fonction dans le système verbal 

14.1 La voix

«S'en croire», en emploi absolu, a. la signification du fr. classique 
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«*

«se croire», «se recroire», i.e. «faire le fier, le glorieux».

- A un pronominal du fr. correspond un neutre du fr. rég. ; Arnau- 
din, Proverbes 750 ; type : «nous, on plaint, et pourtant il a plu» ; 
la présentation du procès verbal «enroulé» rend compte de cette équi- 
valencetHaase, Syntaxe fr, du XVlie § 61.

- Type : «elles ont été oubliées de garnir, ces boites». Il y a trans­
position ou transformation de l’actif au passif, peut-être par la con­
tamination de deux tours : «on a oublié de les garnir» «elles ont été 
oubliées» ; il se trouve que le tour à l’infinitif actif est l’équivalent 
d'un passif est très fréquent dans la langue du fr. classique : Haase, $ 
85 B ; on se gardera toutefois d’en déduire qu’il s’agit d’un archaïsme 
de syntaxe.

14.2 Emploi aberrant de l’auxiliaire essentiel

Type «je suis été à l’école», calque du gasc. koe sui éstat.... 
Le tour, actuellement, même chez les bilingues âgés, a une existence 
chétive ; il a été réprimé, sous influence scolaire, par l’usage normal ; 
son emploi est considéré comme un écart indice d’une inculture fon­
damentale ; on a toujours entendu les gens du bourg se moquer de 
cet emploi, pour peu qu'ils aient fait deux on trois années de collège.

14.3 Relations logiques impliquées par le verbe.

Analyse du tour : «ça sent à la fumée ici» ; il est incontestable 
que le tour a une existence solide en fr. rég. sud-occidental ; cf. Ar- 
naudin, Prov. 2,309 ; son interprétation est problématique ; il s’agit 
du problème délicat et non résolu de façon satisfaisante de la construc­
tion indirecte de l’objet interne ; la préposition «à» joue ici le rôle 
d'isolant qu’il joue dans la syntaxe espagnole où la tournure normale 
est : «oler a». En Chalosse, on constate que le tour est vivace au point 
de n'être plus perçu comme scandaleusement incorrect par la moyenne 
des locuteurs, même cultivés ; personnellement je n’ai jamais connu 
d'autre tournure que :«ça sent au brûlé» ; l’emploi indirect de ce «faux 
objet» ou «objet faussé» (malaise de nomenclature grammaticale) ne 
parait pas devoir s'analyser autrement que l’emploi du véritable régime 
direct dans le schéma : «je l’ai vu hier, à ton frère» ; «il l’a vu hier, 
à ton frère» ; ce dernier tour est courant en fr. chalossais ; il est 
normal, dans ces conditions, en syntaxe espagnole, avec double re­
présentation de l’objet : «le he visto a tu padre» ; le représentant est 
antéposé, et la substance postposée isolée par «a» ; Quoiqu’il-en soit 
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de l'explication historique du tour, il semble employé, en fr. rég., 
avec deux valeurs d’emploi distinctes ; dans le tour «ça sent bon 
à la soupe»|l'isolant a Pour e^et de rejeter le «complément» hors de 
la classe des COD, et lui confère une valeur attributive ; dans le 
tour «il l’a vu hier, à ton père», l'isolant a une fonction significative : 
il spécifie la relation sujets objet, qui, sans lui, dans ce cas, ne 
Serait pas suffisamment explicitée ; comme explication à ce phénomène, 
On ne voit guère, provisoirement ou définitivement, que le point d’in­
terrogation.

14.4 Le datif éthique : «il se le fait» ; le pronom, dans ces conditions, 
compense la disparition de la voix moyenne ; c'est un calque de syn­
taxe gasc. bien connu : Amaudin, Prov. 743, 744, 745, 746, 747, 1560, 
1826 etc...

14. 5 Emploi prépositionnel de l’infinitif, centre de «proposition infi- 
nitive». Type : «ce sera plus commode pour vous, et pour Georgette 
venir vous chercher». Ce tour avec infinitif construit, est - apparemment 
au moins - le représentant d'une véritable proposition infinitive ; il est 
susceptible d'être expliqué autrement par la contamination de deux 
tours : I. «c’est plus commode pour vous et pour Georgette», tour pré­
positionnel ; 2. «c'est plus commode pour que Georgette vienne vous 
chercher à Orthez», tour conjonctif ; cette explication recevra plutôt 
l'agrément de ceux qui pensent : «ne nous parle plus des miracles 
de Saint Amable» et de la proposition infinitive à la mode latine ; pour­
tant, si l'on regarde les choses du point de vue historique, notre tour 
parait exactement s'identifier - formellement - au tour prépositionnel 
de la langue écrite des XVIe et XVIIe siècles, survivance ici incon­
testable de la proposition infinitive ; Calvin : «ce catéchisme servira 
à deux usagers, pour tous profiter à ce qu'on prêchera» ; maintenu 
dans le jargon juridique «pour le prix en être placé», ce tour à la mode 
latine où l'infinitif-forme assume la fonction de l'ex-gérondif, repré­
sente un résidu exceptionnel, contraire aux tendances analytiques de 
la langue d'ofl ; dans ces conditions, il faut expliquer pourquoi il 
est familier à une oreille chalossaise ; en tant que survivant dans la 
langue parlée et écrite du fr. rég. chalossais, il peut s'agir, soit 
d'un archaFsme syntactique, ce qui est douteux, soit d'un calque syn- 
tactique du gasc. plus vraisemblablement.

14.6 Emploi de la forme en -an£ : bagftn + de + infinitif : «tu es bien 
bagan de faire ça» = «tu as bien le loisir de le faire», calque du gasc. : 
Arnaudin, Contes 2,293 ; A LG IV, 1325. Avoir le temps, type baga ; 
cette formation périphrastique est grammatiealièée -avec valeur aspee- 
tue lie.
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14.7 Analyse du tour : «j’ai tout fait que de partir» ; ce schéma relève 
de la syntaxe de l’exception ou de la forclusion ; le signe «que» se 
comporte comme le «que» polyvalent de l’ancienne langue signifiant 

«fors que» ; «de» étant ici un simple actualisant de l’infinitif objet ; 
on retiendra pour cette analyse les définitions de l’exclusion par 
Moignet, Les signes de l’exception dans l’histoire du fr., Thèse 
complémentaire, Paris, 1957 ; il s’agit d’un «mouvement par lequel 
l’esprit soustrait un concept à la portée du jugement qu’il émet d’au­
tre part» ; on dira plutôt qu’il y a opposition de terme isolé (de partir), 
exclu d'un ensemble ;«tout»> est ici le signe indéfini englobant la tota­
lité des objets dont l’exclusion est possible ; dans ces conditions, 
«que» marque par lui-même un phénomène verbal d'exclusion ; ce qui 
explique l’emploi d’un factotum à grande faiblesse sémantique ; on 
sait que Moignet pousse plus loin l’analyse systématique et rend 
compte de certains tours forclusifs du fr. sur un axe évolutif : expli- 
cite> implicite, avec économie des redondances : le premier objet 
théorique pourrait être implicité, mis au «degré zéro» ; ce serait le 
cas pour l’ancienne langue : «nous ne voulons fors que ton bien» ; 
et pour le fr. «ne...que» = «seulement»; on aurait d'abord un ensemble 
explicité : «je ne bois rien que de l’eau» ; puis un ensemble implicité : 
«je ne bois que de 1 eau» ; les interprétations de ce phénomène sont 
contradictoires et sujettes à dispute : ellipse, passage au subcons­
cient etc... ; nous laissons de côté ces prolongements de l'analyse, 
inutiles de notre point de vue, pour insister sur une valeur du tour 
que masque l’analyse systématique des tours de forclusion : sur le 
plan de l'aspect verbal, le tour se révèle comme l’équivalent approxi­
matif du tour périphrastique faillir + infinitif, ou même aller + infinitif ; 
«j'ai tout fait que de l’acheter» peut se transformer en deux schémas 
concurrents : «j’ai failli l'acheter» «j’allais l’acheter, quand je me suis 
aperçu que...» ; voir ALG IV, 1569 J’ai failli ; cette analyse permet 
de fixer une valeur distincte de la valeur verbale d'exclusion. Le tour 
est un calque de la syntaxe gasconne : kéi eut hèit kœ di ana / sünkôe 
di ana (cf. l’hybride burlesque soùkde) ; nèi pa sfinkcfe hami, «je n’ai 
que faim» ; pour l’analyse du nexus «que de» dans le schéma «jFai tout 
fait que de partir», on consultera P. Falk, Æ.Li.Æ., XXXI (1967) n° 
123, 124, pp. 252-266.

14.8 Emploi discordant de «que» en syntagme comparatif ; le schéma 
est usuel et bien connu par la grammaire des fautes du fr. parlé : «c’est 
différent que les autres fois» î <je préfère la confiture que le miel» ; 
construction incorrecte du fr. populaire, le tour est usuel en Chalosse, 
en toutes générations ; «que» est ici corrélatif du degré de comparaison 
implicité et inclus dans les termes, au sens grammatical, «différée»,
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♦préférer», dont le contenu sémantique déclenche l'emploi mécanique 
de «que», même chez des locuteurs dits cultivés, et ceci un peu partout 
et depuis toujours ; le mécanisme correct, enseigné par l’école, est 
d'acquisition pénible, et a peu de chance de passer en pratique.

Ces quelques glanures d’un raid ayant pour objet la carac­
térisation d’un fr. rég. n’appellent pas de conclusion spéciale : deux 
questions restent en suspens : la mélodie de la phrase du point de vue 
de la phonétique acoustique ; les conditions de fixation du substrat 
lexical selon le critère des générations, marque cruciale de la société 
chalossaise.

NOTE

1. La situation du gasc. oriental décrite par P. Bec, Les interférences 
entre gasc. et lang. § 34, est étrangère au gasc. sud-occidental : éspyô ; 
fskyo ; haryo ; pour O final et tonique en syllabe ouverte, Bec, op. 
laud § 69, note que «l’aperture de o final est indécise» avec la même 
prudence que Lalanne pour le domaine landais dans les mêmes condi­
tions : «il y a indéniablement une tendance à la fermeture, mais la voy. 
reste souvent assez ouverte...»
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Jacques Boisgontier

Contribution à l’étude du lexique maritime 

de la Gascogne

(Bassin d’Arcachon)
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- Nom officiel de la commune : ARES (Canton d'Audenge), Gironde.
* Nom dialectal : ares
* Comment appelle-t-on les habitants ? luz arézy^ns
- Leur donne-t-on un surnom ? - Oui : luz merd&hs• »

(Ce sont surtout les gens de Gujan et de par là-bas qui nous 
appellent comme ça).

- Donne-t-on des surnoms aux habitants des autres communes rive­
raines du Bassin ? - Oui :

Les gens d'Andernos sont surnommés luz m éturs
Ceux de Gujan sont luz barbots

* Nom de l'informateur principal : Ducamin Jean-Armand-Coq 
•» Age : 66 ans. Né à Arès en 1895.
- A-t-il séjourné plus de six mois hors de la commune ? 

Oui. Guerre de 1914-18.
* Profession : Pécheur-ostréiculteur.
- Lieu d'origine du père : Arès.
- Lieu d'origine de la mère : Arèa •
* Profession des parents : Pêcheurs.
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Informateurs secondaires :

2 : la femme de Ducamin, meme âge, née à Arès ainsi que ses
parents. Ne parle pas couramment le gascon car elle a été 
élevée par une institutrice, mais le connaît fort bien.

3 et 4 : le fils Ducamin et sa femme (35-40 ans). Ne parlent
pas très couramment le gas on, mais en connaissent bien 
le vocabulaire.

- Prononciation des informateurs :

Chez 1 : polymorphisme -1- / -y- ; 2, 3 et 4 : toujours -y-. 
3 et 4 articulent r dorsal.

- Phonétique d’Arès : Au point de vue phonétique, le parler d’Arès
est représenté dans Ï'ALG plutôt par Saint-Jean d’Illac 641 0 
que par Lacanau 650 ou La Teste 662. Arès et Illac sont 
d’ailleurs communes limitrophes, bien que les deux bourgs 
soient séparés par 28 kilomètres de landes. Jusqu’au siècle 
dernier, Arès n’a été qu’un village dépendant de la commune 
d’Andemos (4,5 km S.E.).

- | final toujours dépalatalisé.

- ri vélaire final souvent faible et voyelle précédente 
très nasalisée. On trouve ri vélaire à la fin de beaucoup de 
mots où l’on attendrait plutôt ici -n dental. A la 3e pers. 
pluriel des verbes, on a toujours -n dental.

- Vitalité du dialecte : Dans les gros bourgs et stations balnéaires du
bassin d’Arcachon, seuls les gens de 50 ans et au-dessus 
continuent à parler gascon. En tout cas, tout le monde le 
comprend et le vocabulaire maritime, d'usage quotidien, est 
connu de tous. Les équivalents français de nombreux mots 
sont totalement ignorés.

- Date de l’enquête : Journées des 2 et 5 août 1961.
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L’homme et le milieu

’ le pécheur : lu péskairde, lu malinfi
- le patron d'un bateau : lu patrüfi
- le matelot : lu très fi

(C’est celui qui n’a pas de bateau et qui va à la pêche avec un 
patron : le patron a 2/ 3 de la pêche et le tresèi a 1/3).

-Je mousse : lu musde
- l’équipage : l éskipatfyde
- l'association de pêcheurs : lu paryacfyde, la parioe

(Ce sont plusieurs barques qui s’associent pour la courtine, 
la pêche du mule, etc)

- le pilote : bu pilçtde
- le rameur : l ahùunairde
• l’ostréiculteur : lu parkurde
• celui qui va pêcher sur l'Océan : lu péugairde
- le pêcheur au chalut : lu calutfirde
- le courtinier : lu palikfi
- le seineur : lu tralhairde, lu trainfi
- le pêcheur de crevettes : l eskinairàe
- le pêcheur de moules : 0
- le pêcheur de crabes : lu grÜntairde
- le marchand de poisson : lu marpyn dde pèifi, lu pèifiunfi
- la marchande de poisson : la marfiandôe dde pfis, la peipunfirde,

* la ïdekardèirde- «
- le garde-pêche : lu gardàe pçskàe
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- le syndic des gens de mer : lu sëndik
- le rôle d’équipage : lu rollœ
- le constructeur de bateaux : lu karpuntei
- le calfat : bu galdefa
- le voilier : lu vwalyé
• le gréeur : lu gréyairôe
- tous les vêtements qu’on se met dessus pour se garantir du mauvais 

temps en mer : lus plips
(Ne se dit plus que par plaisanterie. On dit aussi aux enfants : 
mas de tus plfps «ramasse tes affaires, ou tes amusements»)

- le ciré : lu sirat, la kapotoe
(Il y a la frèstôe et la kulotôe)

- de larges pantalons qu’on se met par dessus les autres pour les 
protéger : lés tiuldes

- la vareuse : la faôefuzôe
- le béret : bu &arét
- la ceinture d’étoffe qu’on s’enroule plusieurs fois autour de la taille : 

lu turfaSn
- la coiffe des parqueuses : la boenèzôe

(Grande coiffe de travail, pour garantir du vent aux parcs. 
De tissu (noir le plus souvent), armature de roseau, bords 
plissés. Les vieilles femmes la portent tout le temps et 
ont même leur benèsa des dimanches).

- les raquettes ou patins de bois pour marcher sur la vase : buz mastâns
- grand manteau : bu fup

(Mais c’était plutôt la houppelande des charretiers autrefois)
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La mer. Le paysage

- la mer : la rruf
• l'Océan : lu p^ugoe, la grSn ma
- le bassin d'Arcachon : lu basTn
• le Cap Ferret : bu heTft
• 1*île aux Oiseaux : l flde
- les habitants de l'ïle : luz ilèis
• le cap : lu kap, la puntôe
• les passes : lés pçsôes

lu fastèi (nom d'un endroit dangereux, aux passes)
- la plage : la plajoe, lu plfrn nup
• la cote : la kçstôe
• cette espèce de creux, de large sillon que le mouvement de la mer 

creuse dans les fends sablonneux : la kawçnàe
- les creux sur la plage, qui restent remplis d'eau un certain temps 

lorsque la mer se retire : la baywe, l ézlawèi
(Z ézlawèi est un peu plus grand que la bainàe)

- un banc vaseux qui est à découvert à basse mer : unde tèroe, un
• la vase : la har^de
- l'endroit rempli de vase : bu hanèi
• la vase très fine et légère qui est déposée par l'eau de mer : la barotde
• la flaque d'eau : unde lakde
• 1 étang : Z éstâh
- la rivière : la Tibèirôe
- le ruisseau : Z éstèi

(un estèi est un ruisseau assez conséquent)
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- le petit ruisseau : lu Tulèt
(On peut dire aussi l arulat. Il y a un endroit du Bassin qu’on 
appelle luz aTu[pts).

-Est-ce qu’on appelle ici un grand ruisseau una jala ? 
i^nôe jalde, ça ne se dit pas ici. Mais il y a un endroit appelé 

lé jaldes sur le côté nord de l’Ile).
- le chenal : la kanau
- le bord des chenaux : l enkaut
- bord abrupt de chenal, à pic : l arqs
- un trou profond dans l’eau, un gouffre : krot m., gurk m.,
■çkruhqt m. (Sur la côte il y a : lu gran kruhqt, lu poetit kruhot) Mais le 

mot ne s’emploie plus comme non commun.
- une fondrière au bord de la mer ou des étangs :

ffn tr&nblèi, si c’est de la vase
unde b de du z de. si c’est du sable fin.

- s’enliser dans le sable mouvant : s embàeduza
- patauger dans la vase : gudila, tjtânipula
- la dune : la Tokde

L’informateur connaît aussi le mot truk qui, d’après lui, «ne 
se dit pas à Arès». Doit être archaïque : beaucoup de dunes 
portent ce nom : lu truk bért

lu truk dde la trukôe
et le sens de ces noms n’est pas oblitéré.

- le sable : lu sçblde
• le sable emporté par le vent : bu grillàe
- l’écume de la mer : la bawoe, la graumadôe
- écumeux : graumadus
- une petite anse remplie de joncs, où la mer ne monte que par forte 

marée (fr. rég. «j on qui ère») : unôe jttnkèirde
- les joncs marins : lé sigordes
- les roseaux : bu raus
• Comment appelle-t-on un bloc d’une espèce d’alios formé de végétaux 

agglutinés et durcis ?
pnœ tarde
(On en trouve dans les dunes, surtout au Pilât).
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Les mouvements de la mer

• une vague : i^nôe h^lde
• la lame : la hqlôe
- les lames sourdes : 0
- les lames de fond : la ma dôe hüns
- la houle : 0
- il y a de la houle : y a ma
• les moutons, l’écume blanche qui se forme sur la crête des vagues 

quand il y a de la brise : luz rnutâhs
la ma rrtutunde - ïrtütuna inf.

- les embruns, la petite pluie fine que forment les vagues en se bri­
sant : luz Æmbftins

t
- un paquet de mer : Üm pakéd dôe ma
- le courant : fe kuTfyi
- le contre-courant : l afôeVürnt
- le jusant, le reflux de la marée : la manfyntôe
- le ressac, c’est-à-dire lorsque les vagues retournent violemment 

sur elles-mêmes après avoir frappé un obstacle : lu Tdesqk
- le tourbillon de l’eau : lu Tôemfültn, l aTdetyrn
• l’eau fait des tourbillons : la ma rôentulinôe
- le bouillonnement de l’eau : l ézbul

1
- les vagues lancées par le vent : tu Tuart
- la mer gronde : la ma Tunde
- Que dit-on lorsque les vagues se brisent avec force sur un obstacle 

et en faisant beaucoup de bruit ? la ma - lumde, - trukôe
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- le rdz-de-marée : lu raz dde marèyde
* l’inondation : la sufrèrnde ou lu dusin

(Ça se dit lorsqu’il a beaucoup plu l’hiver et qu’une grande 
quantité d’eau arrive de la lande. C’est de l’eau douce mé­
langée à l’eau salée).

- le mascaret : lu maskar^t
- la marée : la marèyde
- la marée haute : lu plënm(f
- la marée basse : hèy ^môe v.
- la mer monte : la ma b&n
- la mer descend : la ma s %m ba

*• >la ma nantàe
- la grande marée : la malinde

(On parle souvent de la malinde doè sty ySn, parce que c’est 
à ce moment que l’on doit poser les tuiles. Autrefois on fai­
sait toujours ce travail pour cette malinde ; maintenant on le 
fait n’importe quand, et même en juillet)

- la marée d’équinoxe : la marèyde d ékinoksde
- la période des petites marées : lu lé

la mordaigde
- les marées de plus en plus fortes qui suivent la période du lé : lu 

faport
- creuser, éroder en parlant de la mer : krauna

la ma krcfunde
la ma a hèit unôe suide, si c’est dans le sable fin.i i »
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Phénomènes atmosphériques

- il fait beau temps : hèi bçt
hfi bèt ttyns

• il fait mauvais temps : hçi maetin tfyns
- la brise, un petit vent léger : brizde, brizotoe
- la risée, augmentation subite du vent durable, Tizadôe
- belle brise : bèrôe brizôe» i
- petite risée : pdetftôe Tizçdôe

(L’informateur a marqué une certaine hésitation. Il doit s'agir
dans ces trois dernières réponses, de calques des questions et 
non d’expressions usuelles en gascon).

- être en face du vent ou du soleil : esta a l arôebqt
- le vent du Nord : lu bfyrt dôe nort
- le vent d'Ouest : bu b%n d<uès
- le vent d'Est : bu b$n dôe hput
• le vent du Sud : bu bfn dôe su
- le vent du N.O : bu bfyn dôe norwçt
• le vent du N.E. : bu bçn dôe nordèt
• le vent de S.O. : bu bèn dôe siruèt
- le vent de S.E. : bu b&n dôe sudèt
-le vent de terre : bu ben h<fut
• le vent bas : bu bps, bu bèn dôe bas

(On appelle quelquefois ainsi le vent du Sud)
- le tourbillon de vent : l éstrabuluri“ i
- la brume : la brumôe- i
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- la brume légère t la fwfflÿtôe
- il fait un peu de brume : ké jrumqtde
- brume de chaleur : brumde dde kafy
- cette vapeur légère qui s9élève par forte chaleur au-dessus des terres 

humides : l éskalumq^de
- brume épaisse : brumaldé
- il fait beaucoup de brume : brumalàe
- le temps s'éclaircit, la brume se déchire : la brumde s ém ba
* le brouillard : la brumde
- le brouillard léger du soir : bu séréii
* la brume de gelée : la kanylde

(C'est quand le brouillard se gèle sur des filets, sur des barres. 
La glace pend de partout).

- temps bouché : t&m kapôerat
•< le temps se couvre : bu tfym sde kapèrde

le ciel est nuageux : lu syèl éz bufukut
-• un nuage : unde brumde

C’est le mot le plus général.
- le cumulus, gros nuage grisâtre, annonce la pluie : lu buïfk
* le stratus. Comment appelle-t-on un petit nuage blanc et léger de 

forme allongée ? lés pulçtdes f.pl.
(Blanc, petit, comme de la fumée)

- les nuages se dispersent, le temps s'éclaircit : bu tem s afinde
- le grain : bu gren, la grôenasde
- le coup de mauvais temps : bu kpp dde items
- la sécheresse du temps : bu sékèi
- l’orage : l auraÿyde
- il fait lourd, orageux : question accidentellement omise.
- le tonnerre : lu tfri
- le coup de tonnerre : lu pej doe tân
- l'éclair : lu lausérçt
- il fait des éclairs : lausderçjde
* la tempête : lu maœtyn tfyms

lu siklynde (si elle est un peu plus forte)
- la tornade, la bourrasque : la b^nténde
- le calme plat : lu ktflmdè

Mai s on dit de préférence : hèi piulde
- l'éclaircie, un moment de calme et sans pluie pendant la tempête :

l ésklèrsidde
- le sable emporté par le vent : lu grillde
- la grêle : )

il grêle • J questions omises
- la neige : la nèjde
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- il neige : ntjjte
- le flocon de neige : 0 (On en voit si peu par ici)
* la glace : Ztt glys

y a kSntçi (Se dit lorsque les bords du Bassin se prennent) 
la gelée : la jôeladde

” la forte gelée : lu murdit
- il gèle : jèlde
- il gèle très fort : murais
- la bruine, la petite pluie fine : la mujiïïgde
- il bruine : mujîngdej plaw^nde
- la phosphorescence de la mer : la hogcte
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Les astres

le soleil : lu su«
le soleil brille : lu su rajde
le soleil est voilé par les nuages : lu su és kapàerat 

lu su és maskçt 
le rayon de soleil : lu Téyufi (Pas d’autre mot connu ici)
l’aube : l aubdei -
le lever du soleil : lu su léwat
le coucher du soleil : lu su sde hutde . lu su kutat 
le crépuscule : la subagèirde
la lune : la lunde
la nouvelle lune : la nu^roe lunde
le quartier de la lune : lu kartèi
le premier quartier : lu pérmtji kartèi
la pleine lune : la plénôe lunde 

la lun éz au plfn
le dernier quartier : lu dciïèi kartèi

la byélde lipide
la lune rousse : la lunde Tusde
la lune est voilée par les nuages : la lipi és kapderadde 

la lun éz négadàe
la lune est entourée d'un halo : la lun a itn tUrn t i
le halo de la lune : lu tyrn
pour faire certains travaux, est-ce qu'il ne faut pas tenir compte 
de l’état de la lune ? Comment ça se dit ? lunéja

(Mais ça se dit plutôt à propos de la culture que de la pêche 
On dit aussi : ki lunéjôe pégéjde).
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* les étuüeK r fez éstf Ides
- l’étoile du berger, Vénus,: fa lugctn
- l’étoile Polaire : la polfrte
- la Grande Ourse : hi grÙn faTyqt
- la Petite Ourse : fa pdetft ÆaTyyt,
• les Plétades, constellation que l’on voit vers le Nord : lé set ést^ldes^
♦ la Voie lactée, cette traînée d’étoiles que l’on aperçoit dans le ciel 

par les nuits d’été : fa kamïh dde seg yakôes
* l’étoile filante : l éstjlde filÜntôe
*■ la comète : la komètde

le printemps : la primde 
- l’été : l éstiu 
* l’automne : la gÿrôe 
•* l’hiver : l iwçm

Dictons météorologiques

4 Aube rouge 
vent ou pluie

- Ciel rouge, 
vent ou pluie

- Quand les grenouilles 
chantent en février, il 
y a trois mois d’hiver 
derrière

syèl ryjde 
b^n U pfyjôe

kan léz afynoes hé*irt>i
y a tréz mqz diwèrn darèi

* Celui qui tient compte ki lunéjôe pégqjde 
de l’état de la lune
(pour faire certains tra­
vaux), agit en sot.
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Les bateaux

* le bateau (en général) : lu bapjt» lu batçu
* le navire : bu nabiu, lu bastimyh
- le canot : bu kan<?t
* la pinasse : *7a tiyylôe, la pinasde
* petite pinasse, sans moteur : la pinasqtde
- chaloupe : bu galyp

(Il n’y a pas de ces bateaux ici ; il y en a sur l’Adour du 
côté de Dax)

* le chalutier : bu fialuty^
* le sardinier : bu jsar£inairœ
- la péniche : la gabafôe

(Il y en a sur la Garonne)
■* le chaland : 2u lalfd , la plçtde

(\a.plçtde ne se dit pas beaucoup par ici, mais du côté de 
Mestras, on n’emploie que ce mot)

-» le chantier de construction navale : bujtântyé
- la cale «
- les plans «
- les gabarits

« «
« «
« «

- la quille, la pièce de bois qui va

: la kalde«
: bus plïïns
: luz gabaris, la h^pde

de l’avant à l’arrière d’un bateau
et sur laquelle prend appui toute sa charpente : la kÿyoe

* le fond de la coque : la sqlde
- les couples, pièces courbes, symétriques par rapport à la quille et

qui montent jusqu’au plat-bord : léz mSmbruroes
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• les vaigres, tes planches qui forment le revêtement intérieur du 
bateau : /u fhiblq&e

• le côté, le flanc d’un bateau : hi plat byrt, bu burifJde
- les bordages, revêtements qui couvrent les membrures d'un btteftu : 

luz burd^œs
- l'étambot, forte pièce de bois implantée dans la quille d'un bateau 

qu'elle continue à l'arrière : l ésfâmbpt
- l'étrave, réunion de fortes pièces de bois continuant la quille et 

formant l'avant d'un bateau : l éstrçwoe
- la proue, la partie de l'avant d'un bateau : bu dawcln
- la poupe « arrière « : bu kuu
- le plat-bord, bordage épais qui termine le pourtour d'un bateau : 

la sÿiglte
- les fonds, le plancher d'un bateau : bus sftis
- les coutures, intervalles bourrés d'étoupe et recouverts de brai 

compris entre deux bordages : bu jiïns p.
- les barrots, traverses ou barres servant à arrimer : lés bfiïdes
- le banc de nage, le banc sur lequel est assis le rameur : la tpulde

dofe ntfjdé
- la traverse percée d'un trou dans lequel est planté le m&t : la tqstde
- le banc de nage à l'arrière, avec caisson dessous : bu trup^s
- calfater, garnir d'étoupe et goudron les fentes de la coque du bateau 

pour le rendre étanche : galœfdettji
- le calfatage : bu galdefôettfdde
- l’étoupe : l éstUpôe
- le maillet de calfat : bu mayçt
• le goudron : bu koltç
- goudronner : koltartf
- le brai : lu brç
• bréer : bréytf
- le Gaisson : bu késîïn, la kfsôe
- guipon, gros pinceau qui sert à étendre le brai sur la carène des 

bateaux : lu jispîfh
- le ber de lancement, l’appareil qui sert à maintenir le bateau vertical

pendant la durée du lancement : M
(On ne fait pas de constructions navales à Arès)

- le chantier, les poutres sur lesquelles on place un bateau pour le 
réparer : bu eftntyé

bus tarifes
- mettre le |>ateau sur les tins : buty sas tins
- le retirer : léwq
- maintenir un bateau par des poutres et des£pièces de bois pour le

construire ou le réparer : 0
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* le suif (pxrur le lancement) : fa sfii
* le lancement d’un bateau : 0

(on dit büttf fa batfyi a l aigoe ) 
’ le baptême du bateau : èii batjmdê
«• un morceau de bois qui sert à réparer une vergue, etc.: ht listreu
- jauge : jtfUjcte
* jauger : jaujtf
* la couchette du pêcheur sur le bateau : la kamqncte
- l’endroit de la pinasse où l’on met le poisson pêché : l aigèi

(C’est un petit passage. Il n’y a pas d’eau dans l’aigri/
* le cabestan : ht kabPstân
- le treuil : fa trul
- barre du cabestan ou du treuil : baTcfei

Gréement. Voiles et cordages

- gréer un bateau, le garnir de voiles, cordages et poulies : gréya
- le bateau est muni de ses voiles : éz gréyat
• le mât : fa m(fs
- la mâture : la ma turde
- une vergue : ynôe bérgde
- les haubans, cordages qui servent à étayer Les mâts d’un bateau : 

hlZ Qfukfylks
- une poulie : unde pul\9 *pulfyde
- drisse, cordage qui sert à dresser les voiles : drisôe
- livarde, bâton pour tenir la voile au vent dans les petites barques :

baies t^n
- la voile : la b^lde
• la laize, largeur d’une toile à voile entre deux lisières : la l^zde
• la lisière (en général) : la bén^rbâe
• le rouleau de toile à voile neuve : la pakde

(On dit pîkç £en la pçkde)
• rapiécer une voile : pédésa
• une ralingue, cordage cousu à une voile pour la renforcer : TaZpigde
- empointure, angle des voiles carrées formé par la ralingue de têtière 

et la ralingue de chute : 0
- l’écoute, cordage attaché aux coins inférieurs des voiles et servant 

à raidir la voile en fixant un de ses points du coté sous le vent :
l éskytde

•» le raban, cordage qui sert à arrimer : lu Tabffh
(C’est aussi la corde d’un hamac)
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• arrimer la cargaison : aTimq
• les cargues, les cordages qui servent à relever les voiles contre

les vergues : Tis (?)
• mettre les voiles : aparéyç

lu kapçt aparçyde + aparçyôem , «nous appareillons»
- le bateau a mis les voiles : lu bapèt Gparéytft, a aparéyat 
-enverguer, attacher à une vergue : émbérgq
- les ris, partie de la voile que l’on peut serrer sur la vergue pour en 

diminuer la surface : lu Tfs
- l’aviron, la rame : l a^irffn
- la pelle de l’aviron, la partie plate : la pqlde
- le manche de l’aviron, la partie ronde : lu pft
- la poignée de l’aviron, la partie que l’on tient dans la main : la puyadde
- le tolet ou l’échaume (fiche en bois ou en fer qui supporte l’aviron) :

l éskffUmôe m.
(2 : remplace la dame qui n’existe pas ici)

- la partie plate sur laquelle est fixée Vescaume : la paUmfjlcfe
- la fourrure de l’aviron, le bout de corde qui l’entoure : l éstrtfut m;
- la godille : la gtifayde
- barre de gouvernail : b(f?de
- roue de gouvernail : Fydôe
- gouvernail : gub^m
- l’ancre : l ïïàkrte

(à 4 ou 5 pointes recourbées)
lu grapput

(n’a que deux pointes)
- la chaîne : la feinte
- la bouée de sauvetage : la byyde
- la cale du bateau : la kalcfe
- le lest : lu l(js
- l’écope : lu despudal
- vider l’eau avec l’écope : despa^a
- l’éponge : l éspÿyÿde
- le filin : lu ktfblde
- le fil de caret, gros fil qui sert à fabriquer les cordages : lu bityrt
- le brin, chacune des cordelettes dont l’ensemble forme une corde : 

lu br(n
- le toron, réunion de plusieurs fils de caret : lu turun
- l’élingue : l éKngôe
- l’épissure, réunion de deux bouts de cordage par l’entrelacement 

des torons : l éspisyroe
- la garcette, petite tresse faite de vieux cordages détressés : R
- la glêne, le rond d’un cordage roulé sur lui-même : lu tçrkldë
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■» rouler un cordage en cercle : lov(f„- curklff , ftufy
*2 : on dit plutôt fipdofe lu kabloe dans le sens de «arrête le 
filin pour ne plus qu’il file»)

< la cosse, anneau métallique qui protège l’intérieur d’une boucle 
de cordage : la kfsde

- tordre une corde : Jprsdfe
- tresser une corde : très a
- tendre une corde : es tira, ha ténéyy
- la corde n’est pas assez tendue : la k(?rd éz mtftde

ou la kqrd fypde
- une corde mouillée qui fait des noeuds, des coques : madyyôe 3e p.s.

madiya inf.
- un nœud : 6èh noi

. * 1nouer : nuisff
- une boucle, un nœud coulant : unoe flfpde
- une pelote, de corde, etc : iïti gumifièt
- un outil : fîfn utjs» ifnde mançitde

(manèitde se dit surtout du côté de Mestras, etc, mais pas 
beaucoup par ici).

- un engin quelconque, un outil emcombrant (péjoratif) (pour obtenir 
le mot abarec) : har^de m. akçt hardte

(abaree toi t à fait inconnu des informateurs).
• le bateau est étanche : 0

(On dit n èi pa d (fiÿx)
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La navigation

- larguer les voiles, c’est-à-dire lâcher ou filer le cordage qui retient 
une voile par le bas : fihjt l ésfytâe

- larguer l’amarre : larga fl Iprgôe imp.
- larguer tout : largç tyt fl, Ifrgôe fpt imp.
- lever l’ancre : léwtf l^hkrôe fl' l^wôe - imp.
- mouiller l’ancre : ntul<f l (fûkrœ fl ntp^ôe - imp.
- l’ancre est au fond de l’eau : l pfikr éz a pfk
- hisser : hisa // hisôe imp.
- assurer, faire un tour sur le taquet après avoir hissé : &nklawa fl 

'ènklawôe imp.
- hisser à bloc, jusqu'au bout : hisa blçk fl his a blok imp.
• amarre ! : amaTôei
- amarrer : amafçj
- mettre en route : ISnsa (moteur)
- établir la voile : hisa
- mettre tout dessus : buttf, u faft fl bpt au but
- prendre de l’erre, de l’élan : bpyôe hfrôe imp,
- casser son erre, arrêter le bateau : fil ésfaftte imp.

(2 : si c’était un bateau à moteur, on dirait dézbréya)
• courir sur son erte : déjsç kpfàe // dÿpôe kuïte
- amurer, tendre l’amure d’une voile du coté d’où vient le vent : amura fl 

amurôe imp.
- amures, les cordages qui servent à fixer le point d’une voile du 

côté du vent : 0
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- tirer un bord : birp dde bçrns
- changer de bord : birç dde byrns
• louvoyer, courir des bordées, bâbord et tribord, amures pour atteindre 

en zigzag un point où la direction du vent ne permet pas d'aller 
directement : hiéja

- serrer le vent : burdq / bordoe imp.
défi an<f n img.

- naviguer au plus près : but(f u pu prjs ff
btft au pde prçs imp.

• border, c'est-à-dire suivre la côte : kustéjç, d^ltiïïgq •
J naviguer grand largue : b&nt aT^i
- laisser filer : )
- laisser courir J • •
- raidir (un filin, etc) : estirç
•«mollir (dé tendre une manoeuvre) : défia fila // dqfiôe fila imp.
- prendre des ris, c’est-à-dire serrer sur la vergue la partie de la voile 

appelée ris : prçnde rjs
-< mettre en panne : aféstq,, stopq
- faire chapelle : se dit d'un bâtiment qui, par suite d'une fausse ma­

noeuvre ou d'une brusque saute de vent, a les voiles masquées, au 
lieu de pleines qu'elles étaient, et se voit, le plus souvent, obligé 
de virer de bord : arifaq // arfkdè imp.

- être sous le vept de ... : éstq'abqt
- amener la voile : amainq // amqinde imp.
- tout amener : tut amainq / amainde Vqt imp.
- se mettre à la cape, c'est-à-dire mettre dehors, par mauvais temps

le moins de voile possible : kapéjq
* couvrir un bateau avec sa voile comme d'une tente : téugq
• cette voile s'appelle alors : lu tçuk
- l'ancre flottante : lu kor m^rt (?)
* gîter : partira, C. plftnffiq, plftnpq
- faire eau : ha aigde
* la voie d'eau : 0

(on dit : lu ftatqu éz défônsqt)
- déborder : défyurdq
* jaillir : jillq
* la pompe : la pffmpde
- aveugler une voie d'eau : busa hi trtfuk
• démâter : dezmastq + hi batfu éz déjmastat
-» chavirer sous voile : jeabirq
- dépasser, franchir : sqbde
• ramer : najq
- scier, ramer face au sens de la marche : ariba *
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- aviron de queue, de gouverne : 0
- le bateau est chargé par l’eau : ( ffm qigde

l bu batçu plfyôe
•* le bateau se lève à la lame : lu batèu ste l^wde
- rouler : ïulçi
- le roulis : lu Tulis
- tanguer :
- le tangage : bu tfingatfôe

xtarvuka bus tartyks se disent plutôt des cahots à propos 
d’une charrette)• •

- embarder • tmbarda
- les embardées : léz imbardadoes
- dériver : driwq

? - s’en aller à la dérive : s ana Én driwde
s im b<f tn driwœ 3e pers. sing.

- remorquer : Yderrtuka
- assister un bateau : bay(f ajydôe, aju£a
- se faire assister (par un autre bateau) : ste ha ajuda
- être désemparé : éstç &n dünjÿçi, esta Sm periisytyh
- aller à la côte : driwif la kfstoe // drfw a la kffstûe 3e p.sing.
- toucher le fond (sur les bancs de sable) : tuka

bas tuktf = «tu vas toucher»
- s’arrêter sur un banc de sable : ste pitff
- être sur un banc de sable ne plus pouvoir avancer : éstç pitat + sèm

pitffts le pers, pl.
• être échoué : éstf ifnsékqt
- le bateau s’échoue, se penche sur un côté : çs s au piïntyk
- se mettre au plein : sefe buta a sék
- être déporté : ésttf driwtft
- abandonner (un bateau en perdition) : abanduntf
- sombrer : kulp, ahfunf

+ lu faatfu s abonde
- accoster, aborder : akèsta, aburiç
- se mettre à quai : ste butf k<fi

sde but(f a kai (répété en diction appliquée)
- se mèttre en couple : s akust(f

akystoe tt> (commandement)
- l’amarre : l amafde
- s’amarrer : s amaTç

* - tirer à soi : hala // halte imp.
- la bitte d’amarrage : la tytde.
- l’anneau d’amarrage : Un anjt
- le quai : lu kai* 1
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• le perre : Zu pèirtft
• la digue : la digte

(léwtfdde f. ou cfegde /*. : en forêt, levée de terre qui sépare
deux propriétés)

- la jetée : la pasder^lde, bu pÜntüh
- le ponton : bu pünùfh
- l’empreinte que laisse un bateau dans le sable à l'endroit où il est 

resté à sec : la styyôe- sldôe
- la cale : la k(flôe
- caréner : karéntf
- le carénage : karényfde
- radouber un bateau : Tadufya
- les avaries : léz afy arides
- le phare : bu farde
- le feu de phare : lu h^k
- la bouée de chenal ; la bfyde
- la bouée à cloche : la boy a klqtœ

(Il n'y en a pas ici)
• le sémaphore : lu sémafyrôe
• le jalon : bu hayff^
~ jalonner : bayunq
• la balise : la balizde
- baliser : baliztf
- embarquer : êmbarkçi
- s'embarquer : s 'ëmbarkif
• émbarkfts imp. pl. «embarquez-vous»
- embarquement :
- débarquer qqun ou qqchose : dezbarktf
• débarquement : dezbarkàem^h
• à bord : a bprt
• à terre : a t^Tàe
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La pêche et les instruments de pêche

- la pêche : la p^skoe
- le lieu de pêche : bu Iqk
- un endroit où l’on attrape beaucoup de poisson :

(dans les parcs) oem péskèi

la concession : bu t^n 
(C’est l’endroit où 
tines, etc. Il y en

l’on va poser les filets de pêche, les cour- 
a un pour chaque marin)

- le réservoir à poissons : bu péskèi
- la mer est belle pour la pêche : la ma éz b^rde

la mtf és kustèirôe (surtout en parlant de l’Océan)
- le temps que l’on reste en mer pour pêcher s’appelle : unde marèyde 
• la pêche pendant l’hiver : la kustèirôe
- le pêcheur (en général) : bu péskairde, bu malin^i
- les différentes pêches qu’on va faire sur la côte de l’Océan sont :

la péskde dau pçltgôe
- aller à la pêche sur l’Océan : ana ït pffugôe
- celui qui va pêcher sur l’Océan est un : péugairdè

Les filets.. Vocabulaire général.

- le filet (en général) : bu hilat
- la maille du filet : la mtpyde
- les lièges « : lés léujdes f.pl.
- les boules « : Zé? buldess i (au chalut)
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- les plombs du filet : bus plu ms
- le moule du filet : lu mqllde
- la navette à filet : l'aguyde
• le fil à filet : bu hÿu
• faire du filet : tffide
- la teinture (pour le filet) : la tintôe
- le rouge : bu kcystf
- la bouée du filet : la kifjoe
- le lest d’un filet (pierre) : bu pèirau
- la corde au bord d’un filet qui permet de le relever : la bijèirde
- la déchirure dans un filet : bu trrfuk

(pas de mot particulier)
- déchirer un filet : é^gisq

Mot général. ■»
- réparer un filet déchiré : para un hilat
- passer entre les mailles du filet (le poisson) : maya

bu pçi? nufyôe
- lever le filet : léwa

(soulever en général : surdde)
- patauger dans l’eau : gudila, teiïmpula
- un paquet de filet entremêlé : ffn kudfyjz

(pa&ok peut s’appliquer à n*importe quoi)
- les piquets sur lesquels on étend les filets pour les faire sécher :

la palfsde,, bus pçus
- les crochets qui servent à suspendre les filets pour les faire sécher :

bu grihot s.
- la cabane dans laquelle on serre les filets et les autres instruments 

de pêche : la kabanàe

Types de filets

- la seine : la traijide
- faire la pêche à la seine : trainq,
- mettre le filet à l’eau : buta l aigcfe
- cette action : lefris, Itfus m.
- retirer le filet de l’eau : buta t^rde
- cette action : trèit m.
- pêcheur à la seine : traïnairde, trainèi
- grande seine : gaTolde

(C’est une sorte de seine employée sur la côte de l’Océan. 
au Porge, etc. Beaucoup plus fine que la seine ordinaire).

- pêcher à la garrôla : ana la gaïqlde
■ le tramail (en général) : lu tramil
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- chacune des poches d’un tramail ou d’un filet quelconque : la pfede
- la poche intérieure du tramail : la tarkôe
- la première poche, l’enveloppe extérieure du tramail : luz aumals
- On distingue plusieurs sortes de tramails, selon la pêche à laquelle 

ils sont destinés :
- la jagudde = Tramail bas et étroit. Filet dormant. Sert à la pêche

de la sole
- la lèirau = Filet du genre de la jaguda, mais moins plombé et

plus fin. On le mettait dans le courant pour pêcher 
les soles. N’existe plus.

- l&nmayadâe = Tramail, mais plus bas qu’un tramilh ordinaire. N’est
plus en usage. Etait employé pour la pêche du 
rouget.

- la tirolôe = C’était une sorte de tramilh, pas très grand. Il ser­
vait pour la pêche des mules et des lobinas. L’in­
formateur, âgé de 66 ans, ne le connaît que par 
ouF-dire.

- I éstuèirœ = On appelait ainsi un tramail très haut employé pour
ou la pêche au carrelet. Est sorti de l’usage depuis

la fin^toe longtemps
- la bijarèirfe = Filet du même type que le précédent. Servait pour

la pêche de la raie. A disparu aussi.

Autres ‘filets

- lu lup
- lu lubat

— »

- lu trugèi

- la sardinèirôe
- i

la bulïntôe• i **

- lu salu

= Filet pour la pêche des mules. 
= Même filet que le précédent, mais plus petit. Pour 

la pêche des petits mules.
= Filet du même genre que le précédent mais plus 

fin. Employé pour la pêche aux trognes.» 
= Filet dont on se servait autrefois pour la pêche 

à la sardine. A disparu : remplacé aujourd’hui 
par le suivant :

= Sert aujourd’hui pour la pêche à la sardine. Filet 
très haut et très grand (4 ou 5 mètres).
- l'appât pour la pêche à la sardine s’appelle : 

la 7çgdb
= le chalut. La pêche au chalut n’est pas pratiquée 

à Arès : le port est beaucoup trop petit pour les 
chalutiers ; on y accède par un petit chenal peu 
profond qui s’ouvre entre les bancs de sable. Le 
port n’a pas d'eau à marée basse. - Pêche au chalut 
à La Teste.
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- les ailes (du chalut) : 0
- les panneaux « : 0
- le cul « : lu uuu
- les funeo « : 0
- la vergue « : la bérgoe
- la corde de fond : 0
- la chaîne : 0
- les pointes dont la chaîne est garnie : 0
- le pêcheur au chalut : lu œalutairde
- pêcher au chalut : jealuta
- lu palét = La courtine. C’est un filet droit qui se relève sur des

bâtons.
- le colimaçon, l’endroit du palet où le poisson est emprisonné : la

biskardde* i **
- les crochets de bois qui servent à fixer la courtine au sol : luz 

gantois , un gantot
- le courtinier, celui qui pêche au palet : lu palik^i
- bu tapyou - Tout petit filet, un peu plus grand qu’un esquirèir

(épuisette). On le tient avec un bâton de chaque côté.
- luz urs - Grand filet qui servait autrefois à la pêche du «maigre»

(g. magrèu, — scioena aquila).
- buz martramaus Gros filet de très gros fils. Comme son nom l’indique

était utilisé pour pêcher le martrame (squatina angélus).
Il n’est plus en usage depuis bien longtemps. L’infor­
mateur en a seulement entendu parler.

Les lignes

- la ligne :la linde° A IV

- ligne traînante : 0
- l’hameçon : l amâes&h
- la palangre, corde noyée et soutenue par des flotteurs, le long de 

laquelle sont attachées des lignes munies d’hameçons : la palSngrde
- palangrer : palahgra
- avençon, allonge d une ligne de pêche : 0
- allonger une ligne : alünga
- le plomb de ligne : lu plûm
- l’appât de ligne : la ÿwatde
- le petit poisson qui n’est bon qu’à servir d’appât : lu pçiê dœ bwatoe
- appâter : amursa
- ça mord : mort
- mordre : mordôe
- ferrer le poisson : 0 (On dit : a tukat)
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• un paquet de vers enfilés avec un fil de coton, pour pécher l’an­
guille : Sn t(fk
l'appât pour la pèche à la sardine : la ïogoe

Divers

- le casier : lu kazyf
(Ici on ne pêche pas la langouste)

- la bouée de casier : la boy de mot général
- le lest du casier : bu pèirau
‘ le câble auquel est attachée la bouée d'un casier : la bijèiroe
- la nasse : la jyuirikdR

la byrnœ se dit vers Bordeaux
- la foine : la hûsinôe

(On dit lu salé à Gujan, La Teste et par là-bas)
- la dent de la foine : la gayoe
- la pointe de la dent, en forme de flèche : lu ïdetanal
- l'épuisette : l eskirèi

Le poisson

â

: rabat

* le poisson : lu pèis
un petit poisson : üm péeqt, pôefiot
l'arête entière du poisson (toute l'épine dorsale) : l aréstoe 
chacune des petites arêtes : lu bèuk
l'écaille du poisson : l eskatde
d'un poisson qui a beaucoup d'écailles on dit qu'il est : éskatut 
écailler un poisson et le vider : agiza
les ouïes (branchies) du poisson : léz garausoes 

(Il y en a qui prononcent grausdës)
les nageoirs : léz aides
la queue du poisson : la ks^dde
l'estomac de certains poissons*: la bulde
la bave d'anguille : lu ITm
le frai, la laitance : la lèitansde7 . t
les oeufs de poisson : la rofeoe
d'un poisson qui a les œufs dans le ventre, on dit qu'il est 
un banc de poissons : unde bastoê

Üm bastok * (si ce n'est pas bien conséquent) 
le fretin, les tout petits poissons : la manitou
un chapelet de petits poissons enfilés ensemble : ^nde brug^tde 
une tranche de poisson : Sn tros (Pas de mot particulier) 
le produit de la. pêche, les poissons, les coquillages : la péskwrloe
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- panier rond, couvert, pour mettre le poisson : la bajaulàe (on n’en 
fait plus)

- panier en bois et fil de fer pour porter le poisson : lu biwèi
- panier tout en bois : panèi
- sac en filet avec anses en bois, pour transporter le poisson depuis 

le bateau : l arœdou
la panatèirde (sert surtout pour les huîtres)

(2 : Il ne faut pas confondre la panatèirde avec lu panatèi qui 
est le pan d’une chemise d’homme ! )

- retirer le poisson des engins de pêche : despéska
- la mauvaise odeur du poisson : lu freskïû
- gluant, visqueux : limus
- saumâtre, se dit de l’eau douce qui devient légèrement salée et amère 

par suite des infiltrations d’eau de mer : l aig éz makoè + mak m.
- mouillé : mulat* i
- humide : imurus
- inonder, tremper quelqu’un : napi
- un coquillage, une coquille : un tes
- d’autres mots ? J la klakde

(Mais la claca, c^est aussi un autre nom de la pîtôrra)
- le trou où se cachent les crabes : la grantèiroe
• le trou de l’anguille : lu buhat
- les petits coquillages qui s’attachent à la coque des bateaux : bus

krakqis
- Comment appelle-t-on une plage où il y a beaucoup de coquillages 

brisés ? unde tuzèiroe
- des débris de coquillages brisés : lu tési^èi
- lorsque les moules sont agglomérées, collees les unes aux autres,

comment appelle-t-on le bloc ainsi formé ? : un bueok, un torklde 
(unde karaçde se dit dans certains endroits, mais pas ici) 
L’informateur avait d’abord donné le mot kjunôe, mais il n’était 
pas satisfait de sa réponse. En effet, cronha est un terme général qui 
peut s’appliquer à toute sorte d’objets agglutinés.

(2 : si c’étaient des huîtres, on dirait unoe trokde}
- que dit-on des moules lorsqu’elles sont agglomérées, collées ?

sun turklqls, luz musklôe sün turklals 
défaire ce bloc, séparer les moules : eskaraca^
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L'Ostréiculture

• le parqueur : lu parkyroe
- la partfueuse : la parkuzoe
- l'huître : l ystrôe
’ les huîtres de drague : léz ustroe^ dôe irqgde
• l'huître plate : la platde

la grawétoe <^du côté de La Teste
- la portugaise : la purtugezoe

la konôe ne se dit plus guère ici, mais du côté de
Gujan, La Teste, on ne se sert que de ce
nom.

- petite huître : ustrotœ
- petite huître mal formée : 0
- très grosse huître : ustrayœ

pe doè mulde
- le banc d'huîtres sauvages : lu 7ofé, lu krasa
- le frai : la lèitansoe
- coquille d'huître : lu lès
• la chair de l'huître, ou d’un autre coquillage :

(C'est l ustrôe. Il n'y a pas de nom spéci al)
- ouvrir des huîtres : éskalav j
• un paquet de petites huîtres collées ensemble : unde trokôe
• séparer des petites huîtres collées ensemble : dézatrukQ
• ce travail s'appelle : lu dézatrukadoe
- décoller les huîtres de la tuile : destrukp
• ce travail s'appelle : lu destTukqdte

(dézatruka et déstiuka, ce n'est pas pareil)
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- Comment appelle-t-on les hommes ou les femmes qui décollent les 
huîtres des tuiles ? buz destvukyirôes

léz destmk^irdes
* le couteau qui sert à défaire les huîtres : bu kutçt

(un couteau de table s’appelle pnofe kutèlfè)
- lame de couteau : lamde
- manche de couteau : mante oei w
- le parc à huîtres : lu park
- les piquets qui délimitent les parcs :

lus pigyts si ce sont des petits pins entiers
léz lytdes si ce sont des pins ébranchés

- la cage, où les jeunes huîtres grossissent fixées sur les tuiles : 
la kaujoe

- les tuiles : lus t^uldes
(Ici on ne dit pas Jim t^uldes (Réflexion spontanée)]

* le bassin où l(on fait dégorger les huîtres : lu kl^rt
- comment dit-on que les huîtres dégorgent ? béwoén 3e p.pl. - béwde inf.
- panier à huîtres, en grillage : panpi (pour les laver)
- caisse carrée ou rectangulaire en bois, fond en grillage : kazyé
- panier carré en osier, pour expéditions : pançi
- le mortier qui sert à badigeonner les tuiles : lu nvurtyé
- badigeonner les tuiles : blUhki
- le réservoir dans lequel on met ce liquide (grand baquet trapézoïdal) : 

la bqyde
- le réservoir carré, en bois, enterré dans le sable : la hosde
- le doucin, mélange d’eau douce et d’eau de mer : lu dusTn
- que dit-on lorsqu’il se forme une sorte de cloison dans la coquille 

de l’huître, et qu’il y a de la vase dedans ? sun eambraddes
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FAUNE

Nom scientifique RéponsesFamille«

A) POLYPES

B) GORGONES

0

Anemonia sulcata 0

C) CRUSTACES

piuz dâe ma f.

4

m.

Eunicella venicosa
Actinia equina

Médusa
Carysaera hysoscelas
Pelagia perla
Rhisostoma cuvieri

Calanus
Lepas anatifera 
Pollicipes cornuco- 
piae
Talitrus saltator 
Squilla mantis 
Leander serratus 
Crangon vulgaris
Homarus vulgaris

piuz dde mç f.

buk m. 
eskirde f. 
omqrt m. 
(IFn’y en a pas 
dans le Bassin)

manrtul m.

(Le même nom 
désigne toutes 
les espèces de 
méduses)

Scyphozoaires 
h

Méduse
H

h II
« Grande méduse

Octocoalliaires 
h

Corail
Anémone de

h
mer 

it

Copépodes
Cirripèdes

Copépode
Anatife |

fi h

Amphipodes
Stomatopodes
Décapodes 

h 

h

Puce de mer 
Crevette mante 
Crevette rose 
Crevette grise 

Homard
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Nom scientifique Famille Nom français Réponses

Nephrops norvegius Décapodes Langoustine l&iïgustÿiôe f. 
(On n*en pêche pas 
dans le Bassin)

Palinurus vulgaris n Langouste rouge | liïngps trie f.
Palinurus regius n Langouste verte ) (Très rares par ici)
Eupagurus bemardus Anomoures Bernard -1 ’ ermite patut m.
Xantho floridus Brachyoures Crabe de roche gran m. 

grâfâde f. plus gros
Pilumnus hirtellus n Crabe velu m.

(noir, très plat)
Portunus depurator n Crabe nageur 0
Portunus puber n Etrille 0
Cancer pagurus n Tourteau, dormeur pastis m. 

drumfjn m.
Corystes cassivelaunus ” Crabe masqué 0
Maia squinada

D) ECHINODERNE

n

S

Araignée de mer tirtelakôe f. 
(Ce mot désigne éga­
lement toutes les 
araignées, de maison, 
de jardin, etc)

Holothuria Holoturies Concombre de mer 
holoturie 0

C ucumaria n Cornichon de mer kurnitân m.
Antedon bifida Crinoïdes Etoile plumeuse

Lis de mer »

Asterias glacialis Astéries Etoile de mer éstçlde f.
Echinus Echinidés Oursin bufidekifu m.

E) VERS

Line us longissimus 
Lanice conchilega 
Sabella pavonina

Némertes
Polychètes 

n

F) MOLLUSQUES

Patella vulgata Gastéropodes

Lacet de soulier
Ver maçon
Ver paon

Patelle

budik m. 
bufyk m. 

Toutes les espèces 
de vers sont appelée* 
de ce nom qui est 
aussi celui du ver de 
terre des Jardins)

bem^k m. 
(Connu en frcnçals 
sous le nom de «ch» 
peau chinois»)

♦
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Nom scientifique Famille Nom français Réponses

Haliotis tuberculata Gastéropodes Ormeau non identifié
Littorina littorea n Vignot, Bigorneau kumiÿün m. 

(Ce mot peut servir à 
désigner tous les co­
quillages en spirale} 
Il y a aussi un mol­
lusque ressemblant 
au bigorneau, qui cro­
che des filaments
blancs. On en trouve
beaucoup sur la côte 
de l'Ocecm, du côté 
du Porge. Oh l'appéUfli

b as (fut m-ou 
d ainde

? ? ?Non identifié 
Pointu, en spirale ? kurmayqu m.

(Il mange les huîtres}

Aplysia punctata 
Scaphander ligna-

n Lièvre de mer 0

rius n Coquillage navire Peut-être s'agit-il du
krakqi m.

qui s'attache au 
bais de la coque 
des bateaux

Tritonia n Limace de mer 0
Anomia epsippium Lamellibranches Huître en selle ifstrde f.
Mytilus edulis n Moule musklàe m. 

earÿn m. du côté
de Gujan

(de Charon, Ch.Mme)

Ostrea edulis l( Huître plate platde f.„ 
grawetde

Cryphua angulata n Huître portugaise pSrtu^zde f.„ 
fyv* f-

Pecten maximus n Coquille Saint-
Jacques befénde f.

Chlamis varia tt Pétoncle pdettyMde m.
Cardium edule ti Coque En principe* le mat 

françal8*ooque*HM> 
gne des coquiîwges
arrondis, bombés et
profondément striée

à Bordeaux. 
On a en gascon :
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H) POISSONS OSSEUX

Nom scientifique Famille Nom français Réponses

mayqU m.
bien rond et 

profondément strié, dit 
"sourdorfen français 
local

Tapes decussatus ii Palourde

pitçTàe f.aaBBn 
klakôe f. allongée 

•et striée
fafoufde désignerait 
en français des coquil­
lages ovales, aplatis 
et plus ou mains lisses 
connus à Bordeaux 
sous le nom de clovis* 
ses

A Arès ; 
kutfyde f. ovale 
kurç m. plus lisse 

que l’autre

? Il y a aussi un coquil­
lage assez plat et tis­
se qui ressemble à la

Venus verrue osa ri Praire

kutçyde, mais 
beaucoup plus gros 
(6-7 cm de diamètre); 
on le trouve dans le , 
sable au bord e l’Oce- 
an : C’est le

labarfün m. 
Ne semble pas connu 
Ici

Solen ensis
Sepia officinalis

Octopus vulgaris
Loligo vulgaris

h

Céphalopodes

h

h

Couteau
Seiche

Poulpe, pieuvre
Calmar
Encornet

dildôe m. t 
sipde f. 
sipart m. ’ plus petite
sfpoe kuludœ f. 
kasôeriin m. 
lansaut m.

G) TUNICIERS

Ciona, Ascidia Ascidies Ascidie violette pifide binagrôe m.

Clupea harengus Clupéidés Hareng har^n m. e

Clupea spratus ti Sprat aluzat m. ? 
(Non, c’est une
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Nom scientifique Famille Nom français Réponses

espèce d'alose. 
Mcds ça se ressemble)

Clupea pilchardus n Sardine fiardinôe f. 
Tuyün m. 

1 vers Gujan 
(de Royan, ChfMme)

oardiniïn m. 
quand elle est petite 

gèldoe m. coll.
Clupea alosa Clupéidés Alose afazat m..
Alosa finta
Engraulis encrasi- 
cholus

it

tt

Fausse alose
Anchois

gat m., g<ftde f. 
ëntqyoe f-ént£oyôef-

Salino salar Salmonidés Saumon saurntin m.
Salmo traita tt Traite saumonée 0 , + briffée f.?
Scombresox sauras Scombresocidés Balaon
Bellone bellone 
Ammodytes lanceo-

ii Orphie, aiguillette aguyôe f.

la tus Ammodytes Lançon traukôesifblde rn
Anguilla anguilla Anguillidés Anguille

?

üngilde f. 
îfagifàn m. petite 
pibalde f. 

alevin d* an ouille
Anguilla acutirostris tt “Anguille blanche” murgfjh m.
Conger conger tt Congre ktingrte m., 

g^ngrde m.
Mugil aureatus Mugilidés Mulet mullde m. 

nom générique 
négrot 

mule noir appelé : 
buya m* à Gujan 
gaôoftfe f. 

gros mule noir 
ristèu m.

1 petit mule 
s au tu m.

1 mule sauteur
Athérina presbyter Athérinidés Prêtre trogde m.
Scomber scomber
Thynnus alalonga

Scombridés
n

Maquereau
Germon

bérdèu m.

Scomber bonito n Bonite bonitôe f.
Trachurus trachurus Caranguidés Chinchard fous tut m., 

fii/sar m.
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Nom scientifique Famille Nom français Réponses

kustutot m. petit
Polyprion cernium Percidés Cernier 0
Serranus cabrilla h Serran 0
Labrax lupus h Bar hibinôe f., 

blinde f. 
brigprt m.
de moyenne grandeur

m. )
briyotte f)

Labrax punctata ii ? pigé m. (fait comme 
une br^cfe mais mou. 
cheté de gris) )

Cantharus lineatus Sparidés Griset grijét m.
Pagrus pagrus n Pagre tit m.

(comme un griset)
Au rata aurata h Dorade vraie auradôe f.

h n Petite dorade blündinôe f. 
(rousse-rose) )

Pagellus clustrodontus ” Dorade commune uyét m. ,
urtoe f. plus rouge

que le rousseau
Pagellus bogaraves n Pironneau m.
La brus bergylta Labridés Vieille commune bélottie.

2 bàeyqtôe f.
Cenilabrus melops ii Vieille noire (Le même nom 

bélotôe

Labrus maculatus

Mullus barba tus

Trigla lineata

Labridés

Mullidés

Triglidés

Vieille coquette

Rouget barbet

Grondin imbriago

s'applique a toutes les 
variétés qui ne sont 
pas distinguées lexi­
calement) 
barhahau m. 
barbahalfn m. petit 

gründfn m. 
terme générique

Trigla cucullus n Grondin morrude grayçut m.
grondin rouge

Trigla gurnardus n Grondin gris pirdeluh m.
Trigla lyra n Grondin lyre 0
Trigla hirundo n Grondin saphir 0
Scorpoena porcus Scorpoénidés Rascasse brune raskasde f.
Zeus fa ber Zéeidés Poisson Saint-Pierre rçzde f.
Rhombus laevis Pleuronectidés Barbue barbudde f.
Rhombus maximus n Turbot turbot m.
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Nom scientifique Famille Nom français Réponses

Hippoglossus hippo- 
glossus ii Flétan flatân m. 

(C’est un genre de 
barbue) 

(Il est possible que 
fia tan désigne le‘flet’ 
et non le’ïlétari)

Pleuronectus liman- 
da
Pleuronectus plate-

h Limande pdeyoi m.

ssa n h Plie plainôe f.
si elle est grosse

plainot m.
si elle est petite

Pleuronectus flessus tt Flet
Solea solea n Sole solde f. 

sulikèrôe f.
petite

Solea lascaris Pleuronectidés Sole pôle ffytde f.
Gadus callasias Gadidés Morue rrmluwde f.
G ad us eglefinus n Eglefin 0
Gadus minutus n Capelan 0
Gadus merlangus n Merlan takart m.
Gadus pollachius n Lieu ainôe m. 

(C'est un poisson 
fait comme un 
takart

Merlucius merlucius ti Merlu merlus m. 
merlusçt m.

petit
Morella tricirrata n Loche lofide f.

Il y en a aussi une 
espèce qui mange les 
huîtres et que l’on
nomme :

kçÿde m. à Arès 
pitoi m. à Gujan

Trachinus draco ti Vive eskérpàe f.
Il y a aussi ;

eskérpàe lintuzde f.
f, (Celle-ci est faite 
presque comme une 
loche ; elle est en* 
core plus venimeuse 
que l'autre)
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I) POISSONS CARTILAGINEUX

Nom scientifique Famille Nom français Réponses

Lophius piscatorius Anthémariidés Baudroie kudde dde grapaut f.
Cyclopterus lumpus Cycloptéridés Lompe i

Pholis loevis Gobioi’des Gobie trçgde m. ?
Syngnathus acus Syngnathidés Syngnathe ladèrt m.
Hippocampus h Hippocampe jeibçtu m.
Anrhicas it Chat de mer gat m.
Thunus thymius Thunydés Thon tfâfi m.
Scioena aquila Sciénidés "Maigre” magrçu m.
U m brin a cirrhosa ? ? burugqt m., kukyt m.

Raia c lava ta Chondroptéryciens Raie bouclée l afayde ou la ray de f. 
(Coupure Incertaine)

Raia laevis h Pocheteau,
raie pisseuse

(Le même nom dési­
gne Jes différentes 
espèces de raies)

Trygon pastinaca h Tère ou terre hau^àe f.
Myliobatis aquila h h h esparbçi m.

(Plus gros que la 
"boucha*, on dit que 
c’est le mâle)

Squatina angélus ti Ange martramôe m. 
drumen m. »Torpédo marmorata it n Torpille

Petromyzon marinus Cyclostomes Lamproie l&mpredde f. 
lâmpré^fn m. 

Jeune, de petite taille
Carcherodon Sélaciens Requin PdeZcTri m. •
Sphyrna Sélaciens Requin marteau 0
Carcharias vulpes h Apocal 0
Scylliorsus canicula t! Petite roussette tul m.
Carcharias glaucus ii Peau bleue
Accipenser sturio Sturioniens Esturgeon kréak m. 

(Se peche en rivière)

J) MAMMIFERES

Phoca Siréniens Phoque fokde m.
Phoca barbata i ” Phoque barbu 0
Trichecus rosmarus h Morse 0
Balaena Cétacés Baleine, 

baleine franche
balénde f.

Balaenoptera h Rorqual 0
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Famille

P

*

Nom scientifique

Physeter macroce- 
phalus
Phocaena communis

Cétacés
ii

Delph inapte rus leucas Cétacés
Delphinus tursio ”
Delph inus globiceps "
Orca gladiator "
O rca Duhameli "
Monodon monoceros ”

K) OISEAUX DE MER

Nom français Réponses

Cachalot
Marsouin marsfapôe f.

mars'Upat m. le peti^ 
(Marsopa"est un terme 
générique à toutes les 
espèces de marsouins 
et de dauphins qui fré­
quentent nos côtes ou 
qui y apparaissent 
accident eli entent)

Béluga blanc 
Souffleur 
Globicéphale
Orque
Epaulard
Narval

Larus canus
Larus marinus

Palmipèdes
n

Stercorarius cata­
ractes
Larus melanocepha- 
lus

Phalacrocorax carbo 
Fulmarus glacialis 
Diomedea exulans 
Sula bassana
Somateria mollissim i 
A nas platyrhyncus

Anas fuligula ferina 
Anas Oedemia 
Anas nigra

Goéland gris
Goéland à manteau 

noir

Stercoraire

Mouette

Cormoran 
Pétrel 
Albatros 
Fou de Bassan 
Eider 
Canard sauvage

Milouin
Macreuse

kratv^ù m.

Peut-être kayqk m >

kayqk m. 
kayUkét f. petite 
korp m. 
(Inconnu par ld)

Le terme générique 
est î 
git m. gitde f. 
Le mâle s'appelle 
aussi : 
kab blu m. 
De plus on distingue 
un certain nombre 
d'espèces : 
kultyn m. 
makruzde f.
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Nom scientifique Famille Nom français Réponses

Anas dafila Palmipèdes Pilet ou canard- 
faisan pdenart m. mâle 

pdent/rfae f. femelle
Anas clypeata ii Souchet pcdçt m. à Arès 

kiyçï m,

HJon CQU8V ueiCTTOP*
me de son bec)

Anas penelope it Vingeon ou 
canard siffleur éstiutàn m..

Sa femelle est la :
sarsèlde f. ou 
kagasôe f.

Anas querquedula h Sarcelle béganüh m.
Anser anser h Oie sauvage çukde f.
Bemicla ti Bemache bernât (Je f. oie

noire
Cygnus cygnus h Cygne sauvage signde m.
Alca torda h Pingouin
Fratercula arctica h Macareux 0
Colymbus cristatus
Gavia immer

h

h
Grèbe
Plongeon m.

Numenius Echassiers Courlis farkagOU m.
h h Petit courlis kwbagalétee f.

Haematopus ostralegus ” Huitrier agçsôe dôe ma f.
Recurvirostra avo-
cetta h Avocette farlikfqfes m.

(signe de mauvata 
temps quand on le 
voit)

? Echassiers Barge bat fade f.
? ii Bécasseau tfu tfu m. 

kamplfU nfc 
pebçrt m.
(oiseaux pas très dU* 
férènts les uns dés 
autres)

Tringa cinerea n Canut Fcfedjwufe f. ou 
turtde doe mç f. 
perujde m.Tôt anus calidris h Gambette

n Pluvier kaput m.
n Alouette de mer laugçtde daè ma f.

Strepsilas collaris n n birde tes m.,
Fulica atra n Foulque kopi f.
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FamilleNom scientifique

Vanellus melanogas- 
ter Echassiers
Hirundo riparia Passereaux

Nom français

Vanneau
Hirondelle de mer

Réponses

martmè&fe f. 
linindcte f.
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FLORE

T

ALGUES

Nom scientifique Famille Nom français Réponses

Zostera marina
Fucus platycarpus

Fucacées
h

Fucus vesiculosus

Ascophylus nodosus 
Fucus serratus
Laminaria flexicau- 
lis

h

h

Laminariacées

Laminaria hyperborea

Laminaria saccharî- 
na
Chondrus crispus

h

Gigartinacées

?

?

Varech
Goémon noir

Goémon à 
vésicules

Goémon à noeuds 
Goémon vert

Laminaire à tige 
lisse

Laminaire à tige 
rugueuse

Laminaire sucrée
Goémon blanc, 
lichen

?

?

èrbdes f.pl. 
(Peut se dire de toute 
sorte d'algues) 
sartèt m. • 
(Il pète entre les 
doigts) 
plipçt m. ?

Peut-être aKmbqt m, 
m. ? (Ce mot désigne 
les algues en rubans, 
mais minces)

?

Peut-être la lij(Se f. 
(semblable à de la 
ouate, forme une scrte 
de duvet sur les huî­
tres) 
parcwif tries m.pl. 
s'accroche aux huîtres 

bruk m. 
(sur les huîtres)
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